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INTRODUCTION 

 

 

 L'élevage canin est défini comme « l'activité consistant à détenir au moins une femelle 

reproductrice dont au moins un chien ou un chat est cédé à titre onéreux » (Ordonnance n° 

2015-1243 du 7 octobre 2015 relative au commerce et à la protection des animaux de 

compagnie). 

 Un particulier ne produisant qu'une portée par an est donc considéré comme éleveur qui 

doit répondre à des obligations quant à la cession de ses animaux. De plus, ses installations 

devront répondre à des normes qui dépendent du nombre de chiens sevrés. 

Les dispositions sont néanmoins allégées pour certains, notamment pour les éleveurs qui ne 

vendent qu'une portée par an, inscrits à un livre généalogique, et par foyer fiscal. 

  

 Cependant, le manque de critères objectifs d’évaluation du bien-être animal constitue 

une lacune de cette règlementation. Or le concept de bien-être animal a fortement évolué avec 

les apports de l’éthologie, science qui étudie le comportement de l'animal dans son 

environnement. Elle s’est considérablement développée au cours de ces dernières années avec 

de nombreuses avancées dans la compréhension du comportement de nos animaux domestiques. 

Les animaux de rente ont été parmi les premiers à bénéficier de ces connaissances pour 

améliorer l’évaluation de leurs conditions de vie. On peut citer le projet européen Welfare 

Quality® qui avait pour objectif de développer des mesures standardisées d’évaluation du bien-

être des animaux de rente dans l’élevage et mettre en place des stratégies pour garantir leur 

bien-être. 

Il n’existe néanmoins pas d’équivalent pour les élevages canins qui constituent un 

système de production comme les autres, à la différence près, que les chiens produits doivent 

être adaptés pour vivre avec l’Homme, satisfaire ses attentes et s’adapter aux nombreuses 

contraintes modernes. 

 

 Mon travail s’adresse aux différents modes d’élevage canin qu’il soit familial ou 

professionnel. Cependant, le lecteur y trouvera davantage de conseils à mettre en application 

dans le cadre de l’élevage professionnel. En effet, le faible nombre de données publiées relatives 

aux élevages m'a conduit à utiliser majoritairement des articles où les chiens sont logés en box 

ce qui s'assimile davantage à ce type d'élevage. 

 L’objectif de cette thèse est de fournir aux professionnels de l’élevage canin (éleveurs 

et vétérinaires) des conseils pour optimiser le bien-être de tous leurs chiens : du plus jeune au 

plus âgé. Le bien-être des premiers vise à produire des individus équilibrés qui sauront s’adapter 

à leur future vie en famille. Pour les chiens restant à l’élevage, il permet de maintenir des 

animaux aptes à se reproduire et à s’occuper de leur progéniture. Enfin, pour les plus âgés, 

l’objectif est de leur permettre de profiter d’une fin de vie paisible. 

 Pour cela, ma première partie fait la synthèse de l’état des connaissances scientifiques 

en lien avec le bien-être et le stress chez l’animal. Les manifestations cliniques, le dosage de 

paramètres biologiques et les marqueurs comportementaux qui permettent d’évaluer le bien-

être animal seront détaillés. 

Dans une seconde partie, j’examinerai les besoins éthologiques du chien à toutes les 

étapes de sa vie dans l’élevage.  

 Enfin, ces informations seront regroupées et appliquées à l’élevage canin afin d’en 

déduire les meilleurs conseils à donner aux professionnels pour qu’ils procurent à leurs chiens 

un environnement garantissant leur bien-être. 

  

https://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do;jsessionid=18DA704D88CDCC9EA6A88FF41BF07085.tplgfr38s_1?cidTexte=JORFTEXT000031279297&dateTexte=29990101
https://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do;jsessionid=18DA704D88CDCC9EA6A88FF41BF07085.tplgfr38s_1?cidTexte=JORFTEXT000031279297&dateTexte=29990101
https://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do;jsessionid=18DA704D88CDCC9EA6A88FF41BF07085.tplgfr38s_1?cidTexte=JORFTEXT000031279297&dateTexte=29990101
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I. États des connaissances sur le bien-être animal et 

son évaluation 

A. Bien-être animal 

  1. Définition du bien-être animal 

 

 En 1992, le Farm Animal Welfare Council, organe consultatif indépendant anglais créé 

par le gouvernement britannique en 1979 pour émettre des recommandations sur le bien-être 

animal, répartit les impératifs biologiques d’une espèce selon cinq grands principes (Farm 

Animal Council, 1992) : 

 

– absence de faim, de soif ou de malnutrition : il correspond aux besoins de base de 

tout individu ; 

 

– présence d’abris permettant à l’animal de se protéger et répondant ainsi à ses besoins 

environnementaux (lieu de repos, cachette…) ; 

 

– absence de peur et d’anxiété ; 

 

– absence de douleur, blessure ou maladie : le milieu dans lequel vit l’animal ne doit 

pas être à l’origine de dommages corporels ou de maladie ; 

 

– possibilité d’exprimer les comportements normaux de son espèce (creuser, gratter, 

sauter, courir…) par un espace suffisant et si nécessaire enrichi. 

 

 Ces principes sont également appelés « libertés fondamentales ». Ils prennent en compte 

l’aspect physiologique et psychologique de l’animal qu’il est possible d’évaluer pour estimer 

le bien-être. 

Les principes énoncés se fondent sur des critères proposés dans différentes définitions du 

bien-être qu’ils reprennent. 

 

Richard Dawkins, biologiste et éthologiste anglais, est l'un des premiers à définir le bien-

être animal comme une approche mentale qui dépend des émotions. Il le décrit comme 

« l’absence d’émotions négatives comme la peur ou la frustration et la présence d’émotions 

positives ». Il ajoute que le bien-être animal est « un état subjectif de l’animal qui nécessite une 

évaluation objective de l’homme ». Il est délicat pour l’homme d’évaluer le bien-être animal 

avec ses sens sans tomber dans l’anthropomorphisme. Il est donc important de disposer de 

moyens de mesure objectifs (Dawkins, 1983).  

 Donald Broom, biologiste et professeur spécialisé dans ce domaine à l’université de 

Cambridge, définit le bien-être animal, selon une approche adaptative, comme la « capacité de 

l’animal à s’adapter à son environnement ». Pour ce faire, plusieurs systèmes sont mis en jeu, 

mesurables et interdépendants. Par exemple, la santé fait partie du bien-être, car elle peut être 

évaluée et correspond à la capacité d’un organisme à s’adapter, combattre un agent pathogène 

ou des dommages tissulaires. Elle est dépendante notamment de l’état psychologique de 

l’animal (indicateurs comportementaux) et de sa composante physiologique (indicateurs 

sanitaires, zootechniques et physiologiques). Le bien-être est donc une caractéristique de 

l’individu à un moment donné qui peut se mesurer (Broom, 1991). 
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 Cette notion de « capacité adaptative » est reprise en 1997 par le Canadien Andrew F. 

Fraser, professeur vétérinaire, avec son modèle (Figure 1) qui permet d’illustrer clairement cette 

idée. 

Elle est essentielle pour les animaux de compagnie et de rente qui ont été sélectionnés pour 

leurs capacités d’adaptation à l’Homme et à leur environnement. De nos jours, ils s’inscrivent 

dans un contexte de contraintes économiques et de critères de production conduisant à des 

systèmes d’élevages intensifs qui les éloignent davantage de leur milieu naturel, et favorisent 

donc les risques de mal-être. 

Le cercle A (blanc) correspond aux adaptations acquises par l’animal au cours de l’évolution 

qui lui permettent de s’adapter à son nouvel environnement. Le cercle B (noir) regroupe les 

défis posés par ce nouvel environnement. Plus les cercles A et B se recoupent (zone verte), plus 

l’animal est adapté à son environnement et donc plus son niveau de bien-être est élevé (Fraser 

et al., 1997). 

 

Figure 1: Modèle de Fraser (d'après Fraser et al.,1997) 

 
 

 

Cette capacité d’adaptation est permise par : 

 

– un processus évolutif lié au potentiel génétique de l’individu c’est-à-dire aux aptitudes 

qui ont été sélectionnées et transmises à la descendance et que l'on retrouve au sein de 

l’espèce ; 

 

– un processus lié au développement de l’individu, à ses expériences en réponse à des 

stimulations environnementales. Plus elles sont nombreuses, plus ses aptitudes seront-

elles-mêmes nombreuses et variées. 

 

 Afin de permettre la meilleure adéquation entre l'animal et son environnement humain 

et ainsi favoriser l’expression des comportements normaux mais aussi éviter le développement 

de signes de mal-être liés à une anxiété chronique chez l’animal , l'Homme a dû mettre en place 

des stratégies.  

Bien que les composantes physiologique et psychologique du bien-être soient intimement liées, 

la suite de ce travail se concentrera principalement sur l’aspect comportemental.  
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 2. Enrichissement du milieu : un principe pour améliorer le bien-

être animal 

2.1. Définition 

 
 L’enrichissement environnemental est un principe comportemental utilisé pour les 

animaux en captivité, qui cherche à améliorer leur qualité de vie en identifiant et en leur 

procurant des stimulations environnementales nécessaires pour leur bien-être tant au plan 

psychologique que physiologique (Shepherdson et al., 1998). 

L’enrichissement du milieu vise à (Shepherdson et al., 1998) : 

 

– augmenter la diversité des comportements ; 

– diminuer la fréquence des comportements anormaux ; 

– augmenter la fréquence des comportements normaux ; 

– augmenter les interactions positives avec l’environnement ; 

– augmenter les capacités d’adaptation de l’animal à son environnement. 

 

2.2. Objectifs 

 
 L’objectif est de proposer à l’animal un environnement stimulant qui favorise 

l’expression des comportements normaux de l’espèce afin d’éviter les troubles du 

comportement. Il doit aussi permettre à l’animal d’interagir avec l’environnement, lui proposer 

des choix pour qu’il exprime ses préférences et dispose d’un contrôle sur son milieu. Il importe 

cependant de garder à l’esprit que le comportement de l’animal est modifié par la captivité et 

qu’il peut être incapable d’exprimer l’intégralité de son répertoire comportemental. 

 

 Le programme d’enrichissement doit être dynamique comme la relation entre l’animal 

et son milieu. Un enrichissement nouveau peut cependant produire une émotion négative chez 

l’animal tandis qu’un enrichissement trop familier peut ne plus l’intéresser (Lacinak, 1995). 

Ainsi, sa mise en place nécessite de connaître les besoins comportementaux de l’espèce et de 

l’individu. Il est très important de prendre en compte l’individualité de l’animal. Par exemple, 

la présence d’une pelouse peut être essentielle pour certains chiens dont le besoin de creuser est 

important alors que pour d’autres, ce sera la présence de jouets qui sera primordiale. 

 

 Une fois le programme d’enrichissement établi, il est nécessaire d'évaluer son efficacité. 

Un milieu enrichi diminue théoriquement le niveau de stress chez l’animal. Il sera donc 

intéressant de suivre tous les indicateurs de bien-être et mal-être au cours du temps, afin d’en 

vérifier l’impact. 

 

2.3. Différentes méthodes d’enrichissement environnemental 

 
 Il existe différents types d’enrichissements qui peuvent être utilisés simultanément pour 

augmenter le bien-être de l’animal. Ils sont classés selon qu’ils sont animés ou inanimés. 

L’enrichissement animé correspond à un enrichissement social qui passe par l’interaction avec 

des congénères ou l’Homme, par exemple. 

L’enrichissement inanimé vise quant à lui à augmenter les interactions entre l’animal et son 

environnement. Il peut être physique avec l’ajout de jouets ou une modification dans la 
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disposition de la cage, ou sensorielle avec des stimulations visuelles, auditives, tactiles ou 

olfactives. Il vise majoritairement à favoriser les activités de prédation ou de reproduction. 

 

Le non-respect du bien-être animal conduit à un état de stress dont les conséquences sur 

l'organisme peuvent être multiples. 

 

 B. Le stress et ses conséquences sur l’organisme 

1. Définition du stress 

 

 Le stress se définit comme une situation portant atteinte à l’état d’équilibre de 

l’organisme également appelé homéostasie. L’organisme met en place, face à ce type 

d'évènements, des réponses dites adaptatives qui sont à la fois cliniques et biochimiques. En 

1973, Hans Selye, professeur de médecine et de chirurgie expérimentale à Montréal, parle ainsi 

de « syndrome général d’adaptation » (Selye, 1973). 

Face à un stress, quatre réponses biologiques sont décrites (Combrisson, 2014) : 

 

– une réponse comportementale avec une réaction physique telle que l’engagement d’un 

combat ou la fuite… ; 

 

– une réaction du système nerveux végétatif notamment du système orthosympathique. 

La noradrénaline et l’adrénaline sont les substances effectrices de ce système (Annexe 

1) ; 

 

– une réaction du système immunitaire : immunosuppression. On parle de 

« leucogramme de stress » ou de « formule de stress ». Elle est liée à l’augmentation 

endogène ou exogène de corticoïdes. Elle se caractérise par une neutrophilie, une 

lymphopénie, une éosinopénie et parfois d’une monocytose chez le chien. La leucopénie 

et la lymphopénie deviennent plus importantes lors de stress chronique ; 

 

– une éaction du système neuroendocrinien avec l’activation des glandes surrénales et 

la production de glucocorticoïdes (Annexe 2). 

 

D’autres hormones sont également impliquées lors d’un stress et permettent une mobilisation 

énergétique : 

 

– les hormones thyroïdiennes : leur sécrétion est sous la dépendance de l’axe 

hypothalamo-hypophysaire, l’axe thyréotrope (Annexe 3) ; 

 

– les minéralocorticoïdes : l’aldostérone est sécrétée par la zone fasciculée du cortex 

surrénalien. L’angiotensinogène, produit pat le foie, est transformé en angiotensine I 

sous l’action de la rénine puis en angiotensine II qui stimule la libération d’aldostérone 

dont le rôle est de maintenir la volémie ainsi que l’homéostasie K+/Na+. 

 

Le rôle de ces hormones sur l'organisme est récapitulé dans le tableau 1. 
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Tableau 1: Rôle des hormones dans la réponse au stress (d’après Combrisson, 2014). 

Adrénaline  

et noradrénaline 

Cœur 
Augmentation de la fréquence et de 

la force de contraction du cœur 

Vaisseaux 

Vasoconstriction des vaisseaux no-

tamment des territoires musculaires, 

cutanés et rénaux 

Poumons 

Broncho-dilatation et augmentation 

de la fréquence et de l'amplitude des 

mouvements respiratoires 

Œil Mydriase 

Tube digestif Diminution de l'activité 

Métabolisme 

Mobilisation des réserves : glyco-

gène hépatique, musculaire et ré-

serves lipidiques 

Glucocorticoïdes Métabolisme 

Néoglucogenèse, catabolisme des 

protéines, réduction de l'inflamma-

tion 

Hormones thyroïdiennes Métabolisme 
Augmentation du catabolisme du 

glucose  

Minéralocorticoïdes 
Maintien de la volémie et de pression artérielle avec régulation de la kaliémie et de la na-

trémie 

 

 Parmi ces réponses, lors d’un stress aigu, c'est celle du système orthosympathique qui 

est la première à se mettre en place lors de la phase d’alerte. Cette phase correspond au signal 

d’alarme. S’ensuit alors la phase de résistance où l’organisme tente de rétablir son homéostasie 

par la sécrétion des différentes hormones vues précédemment. Si le stress est de courte durée, 

l’homéostasie est d’autant plus rapidement rétablie. Le coût énergétique est peu important et 

les réserves sont vite reconstituées. Néanmoins, on peut observer des conséquences telles qu’un 

retard ou un blocage de l’ovulation (Combrisson, 2014). 

Si l’organisme n’a pas réussi à rétablir l’homéostasie, soit parce que le facteur stressant persiste, 

soit parce que son intensité est trop importante, s’engage alors la phase d’épuisement (Figure 

2). Au cours de cette phase, l’organisme n’a plus assez de ressources pour faire face à l'élément 

stressant. Un état de stress chronique se met alors en place et des affections pathologiques 

peuvent apparaître. 
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2. Conséquences du stress sur l’organisme 

 

 Le stress chronique a des conséquences directes sur l'organisme : 

 

– au niveau de la résistance de l’organisme, il a été montré que les chiens stressés ont 

une espérance de vie réduite. Chez les chiens peureux, le stress associé aux soins 

médicaux et à l’hospitalisation, réduit les capacités de l’organisme à répondre au 

traitement. Le stress serait à l’origine, à l’échelle moléculaire, d’un vieillissement 

précoce des cellules (Dreschel, 2010) ; 

 

– au niveau digestif, les catécholamines provoquent une production excessive d’acide 

gastrique à l’origine d’ulcères, lesquels sont également favorisés par les corticoïdes qui 

diminuent la quantité de mucine, composant essentiel de l’épithélium superficiel. Ils se 

localisent préférentiellement sur la partie fundique et supérieure du corps de l’estomac. 

Le stress entraîne également des diarrhées, des vomissements, une perte d’appétit ou 

des maladies inflammatoires chroniques de l’intestin (Lapeyrade, 2014) ; 

 

– sur la reproduction : cette fonction, n’étant pas vitale, sera la première affectée lors 

d’un stress, d’où des troubles importants. Ainsi chez le mâle, la qualité du sperme est 

réduite chez les individus stressés qui peuvent parfois ne pas présenter de comportement 

sexuel du tout. Chez la femelle, on observe des troubles du cycle avec des retards dans 

la puberté ou une absence d’ovulation. Le stress aigu impacte également cette fonction 

car les glucocorticoïdes inhibent la sécrétion de gonadotrophines hypophysaires 

(Pampori, 2010). Le système orthosympathique aurait aussi une action délétère sur la 

production de GnRH ; 

 

– sur la croissance : un retard est observé chez les animaux jeunes dont le stress est 

permanent ; 

 

Figure 2: Syndrome général d’adaptation (d’après Selye, 1973). 
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– sur l’état corporel : chez les adultes, c’est une perte de poids qui est observée (Brisville, 

2006) ; 

 

– sur le comportement : des troubles comportementaux peuvent apparaître et seront 

décrits par la suite. 

 

 Ces conséquences apparaissent lorsque les capacités de résistance de l'organisme face à 

un stress sont dépassées. Néanmoins, une variabilité individuelle existe : certains chiens seront 

plus sensibles et rentreront en phase d'épuisement plus rapidement que d'autres. 

 

3. Facteurs de sensibilité au stress chez le chien 

3.1. Sexe 

 

 Il a été démontré que les chiennes seraient plus sensibles au stress que les mâles avec 

une augmentation des comportements (vocalisations, coprophagie…) et une hausse d’activité 

de l’axe hypothalamo-hypophysaire (Beerda et al., 1999a). 

 

3.2. Race 

 

Certaines races canines sont plus sensibles au stress que d’autres.  Face à un même 

facteur de stress, les Fox terriers salivent, ou halètent contrairement aux Beagles qui ne 

présentent aucun de ces signes (Corson, 1971).  

 

3.3. Âge 

 

L'âge de l'individu interfère aussi avec la capacité de résistance de l'organisme. En effet, 

les chiens âgés sont moins résistants au stress et présentent notamment un taux de cortisol plus 

élevé que les animaux plus jeunes (Mongillo et al., 2013).  

 

Le dosage du cortisol, la salivation ou le halètement font parmi des indicateurs 

disponibles pour évaluer le bien-être/mal-être chez le chien. Tous ces paramètres sont décrits 

dans la partie suivante. 
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C. Critères d’évaluation du bien-être animal  

 

 Pour mesurer le bien-être, il est nécessaire d’utiliser le plus possible des techniques qui 

ne représentent pas en elle-même une source de stress pour l’animal. Les méthodes non 

invasives sont donc privilégiées. Les méthodes d’évaluation du bien-être sont récapitulées dans 

cette partie en prenant comme exemple le chien. 

 

1. Paramètres cliniques 

 

 Lors d’un examen clinique précis de l’animal, il est possible d’obtenir certaines données 

sur l’état de bien-être de celui-ci à l’instant même ou sur du plus long terme. 

 

1.1. Évaluation nutritionnelle 

 

L’évaluation nutritionnelle se fonde sur 3 examens (Laflamme, 1997) : 

 

– l’observation de l’animal permet d’évaluer l’état général de l’animal. De plus, cette 

étape, par l’observation de l’aspect et de la qualité du poil comme de la peau, permet 

d’identifier une éventuelle anomalie dans l’apport de certains nutriments comme les 

acides gras essentiels ou les vitamines ; 

 

– la note d’état corporel est mesurée sur une échelle de 5 ou de 9 points (Annexe 4). Le 

principe est de poser les mains à plat de chaque côté du thorax du chien et de faire des 

mouvements de l’avant vers l’arrière de l’animal. La note attribuée dépendra de la 

capacité à sentir les côtes. 

Ainsi, une note de 5/9 ou de 3/5 s’applique-t-elle chez un animal dont il est aisé de sentir 

les côtes sans avoir à appliquer une pression avec la pulpe des doigts. S’il est nécessaire 

d’appuyer pour sentir les côtes, la note de 7/9 ou de 4/5 est donnée. La note maximale 

est attribuée aux individus pour lesquels on ne peut pas les sentir. 

Le poids idéal de l’animal correspond à la note de 3/5 ou de 5/9. Chaque point de 

l’échelle sur 9 points (ou demi-point sur l’échelle de 5) correspond à une variation de 

10 % ; 

 

– le score musculaire est complémentaire de la note d’état corporel car cette dernière ne 

rend pas compte de l’état d’amyotrophie de l’animal. Un animal peut être en surpoids 

et avoir une masse musculaire réduite. Il est donc nécessaire de palper les muscles 

lombaires, ce qui permettra de suspecter une amyotrophie notamment si la colonne 

vertébrale est saillante. Pour s’assurer de l’origine nutritionnelle de l’amyotrophie, il est 

nécessaire de s’assurer qu’elle est généralisée en touchant les autres muscles. Une 

échelle en 4 points est proposée : le zéro correspond à l’absence d’amyotrophie et la 

note de 3 à une amyotrophie extrême (Annexe 5). Cette échelle est cependant non 

validée en pratique, une perte de masse musculaire ne pouvant pas être mise en évidence 

précocement chez un individu dont le développement musculaire est à la base important. 

 

Cette évaluation permet un suivi de l’animal sur le long terme mais permet aussi de se rendre 

compte de son état de santé et de répondre à une des questions relative aux 5 principes 

fondamentaux : l’animal souffre-t-il de faim, ou de malnutrition ? Une diminution de la note 

d’état corporel indique une malnutrition/faim chronique mais une note d’état corporel de 5 
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n’exclut pas une absence de faim chez l’animal qui peut la manifester en réclamant de la 

nourriture par exemple. 

Pour la soif, il peut être intéressant de mesurer le pli de peau et l’humidité des muqueuses 

qui donnent une indication sur l’état d’hydratation de l’animal comme le montre le tableau 2. 

Ce paramètre clinique d’évaluation de l’état d’hydratation est cependant un indicateur tardif, 

raison pour laquelle l’évaluation de la disponibilité de la ressource sera à privilégier. 

 

 

L’examen clinique permet également d’obtenir des données biologiques sur l’animal. 

 

1.2. Fréquence cardiaque, respiratoire et température corporelle 

 

 Au cours de l'examen clinique, la fréquence cardiaque (FC), la fréquence respiratoire 

(FR) et la température corporelle sont facilement obtenues. Deux réactions sont possibles face 

à un stress : une inactivité ou une activité frénétique. D’un point de vue physiologique, cela 

correspond, dans les deux cas, à une augmentation de la FC, de la FR et de la température (Fox, 

1978). 

Rappelons que, chez le chien, la fréquence cardiaque se situe entre 80 et 140 battements par 

minute selon la taille, la fréquence respiratoire entre 10 et 30 mouvements par minute et la 

température corporelle autour de 38,5°C. 

 

 Des études ont été menées pour comprendre le lien existant entre les manifestations 

comportementales et les manifestations physiologiques face à un stress. 

Il est logique de penser que la FC est dépendante de l’activité de l’animal : elle augmente lors 

de l’activité et diminue au repos. Cependant, une augmentation de la FC peut également être 

notée lors d’une phase d’inactivité lorsqu’elle est associée à un inconfort ou un stress de 

 

Tableau 2: Évaluation de l’état de déshydratation d’un animal (d’après Maurey-Guenec, 

2015). 

Mqc : muqueuses, Htc : hématocrite, TRC : temps de recoloration des muqueuses 
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l’animal. Ainsi, a-t-il été démontré que malgré une activité réduite en l’absence de son 

propriétaire, la FC du chien est plus élevée qu’à la normale. Elle reste également élevée à 

l’arrivée du propriétaire puis se normalise quelques minutes après (Palestrini et al., 2005). La 

FC s’élève quel que soit le stimulus, positif ou négatif (Hekman et al., 2014). C’est donc un 

marqueur non spécifique. 

 Des études plus récentes ont précisé le lien entre les paramètres cardiaques et les 

émotions. Pour cela, elles se sont intéressées à la variabilité de la fréquence cardiaque (VFC) 

qui correspond à la variation du temps séparant deux battements cardiaques consécutifs. 

La FC peut être stable alors que le temps entre deux battements peut être très différent. La VFC 

est le reflet de l’effet du système nerveux autonome qui comprend le système parasympathique 

tendant à abaisser la FC par l’action du nerf vague sur le cœur, et le système sympathique qui 

l’augmente. Lors de l’inspiration, l’action du parasympathique diminue d’où une augmentation 

de la FC (Marsac, 2013). 

 Lors d’un stress, la VFC diminue. Chez le chien, cette baisse est notamment observée 

lors d’hospitalisation (Väisänen et al., 2005) et chez l’Homme, cette diminution serait 

directement proportionnelle au stress ressenti (Marsac, 2013). 

La VFC augmente lors de stimuli positifs suite à l’activation du système sympathique (Zupan 

et al., 2016). 

  

 La fréquence respiratoire augmente en cas de stress. L’animal peut alors haleter.  

 

Tout comme la fréquence respiratoire, la température corporelle est augmentée en cas 

de mal-être. La thermographie infrarouge est une méthode non invasive permettant de mesurer 

le stress chez un animal. Elle consiste à mesurer la température oculaire de l’animal. 

Cette technique a été utilisée à différentes étapes d’une consultation vétérinaire : avant, pendant 

et après l’examen clinique et a montré que la température de l’animal augmentait lors de 

l’examen clinique bien que son activité physique soit quasi-nulle. Néanmoins, l’animal semble 

incommodé par la présence de l’appareil (Travain et al., 2015). 

 L’utilisation d’une caméra infrarouge permet de s’affranchir de ce désagrément en 

mesurant à distance les variations de température des pavillons auriculaires de chiens soumis à 

un stress. Une étude, utilisant la caméra infrarouge, a montré une baisse de température du chien 

au départ de son maître (facteur de stress) et une augmentation à son retour (Riemer et al., 2016). 

Cependant, l’augmentation de la température corporelle n’est pas toujours associée à un stress 

notamment lors d’une hausse d’activité. 

 

2. Paramètres biologiques 

2.1.  Marqueurs de stress 

2.1.1. Dosage des glucocorticoïdes 

 

 Le cortisol est sécrété par le cortex des surrénales suite à de nombreux facteurs (Annexe 

2). 

 Le cortisol a d’abord été dosé dans le plasma. Il a ainsi pu être observé que les chiens 

nouvellement introduits dans un chenil ont des taux de cortisol plasmatique supérieurs à ceux 

présents depuis plus de 9 jours. De plus, ceux ayant des contacts avec l’Homme voient leur taux 

s’abaisser (Hennessy et al., 1997). 

Son dosage nécessite une prise de sang dans un tube sec ou hépariné. Le tube est ensuite 

centrifugé. Le prélèvement est parfois anxiogène pour l’animal ce qui peut fausser les résultats. 

Néanmoins, il a été démontré, que jusqu’à 4 minutes après le stimulus, la concentration en 

cortisol ne variait pas significativement (Kobelt et al.,2003). 



 

19 

 

 

 Le cortisol est également détectable dans la salive. Il existe une corrélation positive 

significative entre son taux dans le plasma d’une part et dans la salive d’autre part après 

injection intramusculaire d’ACTH (Vincent et al., 1992). Sa concentration demeure plus élevée 

que la normale et ce pendant 5 heures après l’exposition à un facteur stressant. 

La salive est traditionnellement recueillie à l’aide d’un coton-tige. Ce mode de prélèvement est 

discutable car certains constituants du support pourraient interférer avec les mesures 

contrairement au papier filtre moins problématique (Oyama et al., 2014). 

 

 Le cortisol est également stocké dans la vessie avant d’être éliminé. Il est donc 

mesurable dans les urines et son mode de prélèvement est non invasif : le propriétaire récolte 

les urines par miction spontanée. L’inconvénient est que le volume des urines varie entre deux 

mictions ce qui modifie d’autant la concentration de cortisol. Pour s’affranchir de cette 

difficulté, on utilise le rapport cortisol/créatinine urinaire qui a été validé pour mesurer le stress 

chez le chien (Beerda et al., 1996). Des groupes de 2-3 Beagles ont été placés pendant 7 

semaines dans des enclos de 36 m² puis isolés pendant 6 semaines dans des kennels à l’intérieur 

afin de créer un environnement inhabituel et stressant pour l’animal. Le cortisol a été dosé dans 

la salive et les urines. L’étude montre une augmentation du rapport cortisol urinaire/créatinine 

et du cortisol salivaire chez des Beagles placés dans un environnement restreint avec un pic 

survenant à la 5ème semaine (Beerda et al., 1999b). 

 

 Il est également possible de doser le cortisol accumulé dans les griffes par une méthode 

immuno-enzymatique. Cette méthode intégratrice ne permet d’évaluer qu’un état de stress 

chronique. En effet, les phanères, comme les poils ou les griffes, accumulent passivement du 

cortisol provenant de la circulation sanguine au fur et à mesure de leur croissance. Les 

concentrations de cortisol obtenues avec cette méthode sont cependant comparables à celles 

obtenues dans le sang chez un individu exposé à un stress chronique, à ceci près que la 

concentration absolue de cortisol dans les griffes est moins importante que dans les poils car le 

sang y diffuse moins rapidement. Ajoutons que sa concentration dans les poils peut varier avec 

la couleur du pelage. Ainsi, les chiens dont le poil est noir (eumélanine) ont-ils intrinsèquement 

moins de cortisol que les chiens d’une autre couleur ce qui laisse supposer que les pigments de 

mélanine séquestrent de façon différente le cortisol. 

L’avantage de cette nouvelle méthode réside dans son caractère non invasif d’autant plus que 

la coupe de griffes est un acte couramment réalisé en cabinet vétérinaire (Mack et al., 2017). 

 

 Le dosage du cortisol bien que très utilisé présente cependant des limites. En effet, après 

son arrivée dans un refuge, le chien présente un taux de cortisol qui augmente puis diminue au 

bout de quelques jours jusqu’à se stabiliser à un niveau équivalent à celui des chiens vivant à la 

maison (Hennessy, 2013). Plusieurs hypothèses sont avancées pour expliquer ces observations. 

On peut d’abord penser que l’animal subit un stress aigu d’où une hausse de la concentration 

en cortisol puis s’habitue à son environnement. Cependant, la sécrétion de cortisol n’est pas 

spécifique du stress. Il peut ainsi être produit suite à des émotions positives. Ainsi, la hausse de 

cortisol après l’arrivée dans un refuge peut-elle être due à une augmentation de l’activité de 

l’animal et non à un stress (Protopopova, 2016). 

La baisse de cortisol peut aussi être provoquée par une dérégulation de l’axe hypothalamo- 

hypophysaire suite à un stress chronique : la hausse du nombre et de la sensibilité des récepteurs 

aux glucocorticoïdes augmentent le rétrocontrôle négatif sur l’hypophyse tandis que l’élément 

stressant est toujours actif. Il a été observé chez des rats une hyperplasie de la zone réticulée et 

glomérulée, et une hypertrophie de la zone fasciculée et de la médulla des glandes surrénales, 

responsables d’une concentration élevée en corticostérone alors que le niveau d’ACTH reste 

inchangé car l’élément stressant est toujours présent (Ulrich et al., 2006). 
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 De plus, l’ACTH étant une hormone à rythme circadien et sécrétion pulsatile avec un 

pic au levé, une mesure unique peut ainsi être mal interprétée (Hennessy, 2013). Comme l’ont 

montré Beerda  et al, (1999b), dans leur étude sur l’isolement social et spatial des chiens, un 

pic de cortisol dans la salive et les urines est noté le matin lors de l’arrivée des soigneurs et de 

la distribution de nourriture. Ils posent donc l’hypothèse que cette augmentation peut être due 

au cycle de synthèse de l’hormone ou à une augmentation d’activité et d’excitation. 

 

Il est donc conseillé de mesurer d’autres paramètres et de les mettre en relation avant de 

juger de l’état de bien-être de l’animal. 

 

2.1.2. Antioxydants 

 

 Un stress chronique ou aigu peut être à l’origine de dommages cellulaires et de 

dysfonctionnements métaboliques, pouvant conduire au décès de l’animal. Le métabolisme 

aérobie produit en effet des facteurs oxydants capables d’endommager les cellules : il s’agit 

principalement des radicaux libres. 

L’organisme possède pour y faire face des facteurs antioxydants qui convertissent les molécules 

oxydantes en des molécules moins toxiques (Lenzi, 2011). 

 

 Oxydants et anti-oxydants sont en équilibre dans l’organisme. Lorsque cette balance est 

perturbée soit par l’augmentation des oxydants, soit par la baisse des anti-oxydants, il se crée 

un stress oxydatif. Les maladies inflammatoires aiguës ou chroniques, l’exercice physique 

intense, les phénomènes d’hypoxie-reperfusion ou tous les cas responsables de la sécrétion 

d’hormones de stress en favorisent l’apparition car ils augmentent la consommation en 

dioxygène (Lenzi, 2011). 

 

 Des études établissent le lien entre stress oxydatif et bien-être. En effet, une faible 

réserve en antioxydants ou une forte production de facteurs oxydants correspond à des animaux 

anxieux présentant des stéréotypies. L’âge est un élément à prendre en compte car les chiens 

les plus âgés ont plus de facteurs antioxydants ; à l’opposé les jeunes en possèdent le moins 

(Cafazzo et al., 2014). 

 

 Il est possible d’estimer, par une prise de sang, ce stress oxydatif en mesurant certains 

facteurs oxydants et antioxydants. 

Les antioxydants sont évalués en mesurant l’activité enzymatique de certaines enzymes comme 

la glutathion peroxydase ou la catalase, ou en dosant certaines vitamines comme la vitamine E 

ou C. 

L’oxydation est mesurée en quantifiant les produits issus de la dégradation des protéines, lipides 

ou de l’ADN (Lenzi, 2011).  Récemment, un nouveau test a été développé qui consiste à 

mesurer par une méthode colorimétrique, l’hydropéroxyde, une espèce réactive du dioxygène 

c’est-à-dire un composé issu de la réduction du dioxygène capable de former des radicaux libres 

en présence de fer (Lenzi, 2011). 

Cependant, cette évaluation est en pratique très complexe à mettre en pratique. En effet, il est 

nécessaire de mesurer conjointement plusieurs  de ces paramètres pour espérer obtenir un reflet 

du stress chez l’animal (Marrocco et al., 2017). D’autant plus que le stress oxydatif est un 

élément fortement lié à d’autres processus comme l’inflammation. Il est donc difficile à suivre 

et à interpréter seul pour donner une information fiable sur le bien-être. 
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2.1.3. Marqueurs immunologiques 

 

 Les immunoglobulines de type A (IgA) présentes dans la salive sont des bons marqueurs 

de stress. En effet, chez des Beagles, l’application d’un stress aigu entraîne une diminution 

drastique du taux d’IgA et ce pendant une heure. De plus, sa concentration salivaire évolue au 

cours de la journée : plus faible le matin, elle atteint un pic à midi puis baisse au cours de 

l’après-midi (Kikkawa et al., 2013). 

 

 Lors d’un stress, une prise de sang et un hémogramme permettent de mettre en évidence 

un leucogramme de stress, lequel se caractérise, ainsi que nous l’avons vu précédemment par 

une leucocytose avec neutrophilie, lymphopénie et éosinopénie et est lié à l’augmentation de la 

sécrétion de corticoïdes. La lymphopénie et l’éosinopénie sont les paramètres les plus stables 

du leucogramme (Chabanne, 2004). 

 Enfin, il est possible de calculer le ratio concentration en neutrophiles sur celle en 

lymphocytes. L’augmentation de ce ratio dans le sang indique une concentration élevée en 

glucocorticoïdes (Davis et al., 2008). 

 Le leucogramme de stress a été validé pour l’évaluation du stress aigu et chronique chez 

certaines espèces comme le renard argenté (Vulpes vulpes) ou les poules (Gallus gallus). Dans 

l’espèce canine, il a uniquement été validé dans le stress aigu (Beerda et al., 1999b). 

 

 Les marqueurs de stress sont ceux les plus utilisés pour mesurer le bien-être chez un 

animal. Néanmoins, il existe des marqueurs directement liés à des émotions positives. 
 

2.2. Marqueur de bien-être : l'ocytocine 

 

 L'ocytocine reflète un état émotionnel positif. Il s'agit d'une hormone d'abord connue 

pour son rôle dans la lactation et la mise bas chez les mammifères. Chez le rat (Rattus 

norvegicus), elle aurait également un rôle dans le développement du comportement maternel. 

Néanmoins, cette observation n’a pu être étendue aux autres espèces. 

Elle est sécrétée par l’hypothalamus lors d'état de bien-être. Chez le chien, l’injection 

intranasale d’ocytocine entraîne des comportements affiliatifs envers ses congénères. Ces 

interactions positives entraînent ensuite le relargage massif d’ocytocine endogène chez l’animal 

(Romero et al., 2014). Ce pic est aussi observé lorsque le chien s’apprête à se nourrir. Il peut 

avoir lieu rien qu’à la vue, l’odeur ou le bruit des aliments (Uvnäs-Moberg et al., 1985). 

 Enfin, elle aurait un rôle dans la gestion du stress. En effet, l’administration intranasale 

d’ocytocine chez des singes (Samiri sciureus), soumis à un isolement social, diminue la 

concentration d’ACTH et de cortisol par rapport au témoin (Parker et al., 2005). 

 Pour évaluer le bien-être, l’ocytocine se dose dans le plasma ou dans les urines : après 

injection intraveineuse d’ocytocine, le pic de concentration est atteint au bout de 15 min et 1 h 

pour sa concentration urinaire (Parker et al., 2005). 

 

 Lors d’un stress, différents paramètres biologiques sont mesurables, par la clinique ou 

par des analyses. Il est également possible par le comportement du chien de se rendre compte 

de son état émotionnel. 
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3. Paramètres éthologiques : les stéréotypies  

3.1. Définition 

 
  Les stéréotypies sont des « comportementaux répétitifs exprimés par l’animal 

sans but précis » (Fraser, 1975). Elles s’expriment de manière différente selon les espèces et 

chez le chien, on peut citer les individus qui chassent les mouches, qui se lèchent les pattes 

durant des heures ou qui sucent leur flanc. Il s’agit de comportements naturels amplifiés sans 

but connu et qui marque un état de mal-être chronique (Fraser, 1975). 

 

3.2. Classement des stéréotypies 

 

Les stéréotypies peuvent être classées en fonction des comportements auxquels elles se 

rapportent : 

 

– stéréotypies locomotrices : poursuite de sa queue, tourner en rond, branlement de tête 

(Broom et Fraser, 2015) ; 

 

– stéréotypies orales : le chien lèche ou mâchonne des objets solides pouvant aller 

jusqu’à son ingestion. Ce comportement peut indiquer un déficit nutritionnel mais 

beaucoup de chiens l’expriment alors que leur ration alimentaire est parfaitement 

équilibrée (Broom et Fraser, 2015). Les stéréotypies orales peuvent aussi se manifester 

par un léchage excessif (par exemple : des murs et des sols, des babines ou de la truffe) ; 

 

– stéréotypies d’agression telles que l’attaque imprévisible de personnes voire d’objets 

quelconques (sa gamelle) ou automutilation (Broom et Fraser, 2015) ; 

 

– stéréotypies auto-dirigées telles qu’un léchage sans que des anomalies cutanées, des 

irritations ou des blessures en soient à l’origine. Il s’agit alors d’un marqueur de stress 

chronique chez l’animal qui se lèche afin de se rassurer et faire face au stimulus stressant 

(Broom et Fraser, 2015) ; 

 

– stéréotypies de vocalisations : aboiements en rythme ou contre de la nourriture, 

gémissements ou hurlements persistants (Broom et Fraser, 2015) ; 

 

– stéréotypies hallucinatoires : chasser les ombres ou des mouches imaginaires, fixer un 

point du regard (Broom et Fraser, 2015). 

 

3.3. Facteurs influençant le développement de stéréotypies 

3.3.1. Frustration 

 

Les stéréotypies sont parfois des manifestations de troubles obsessionnels compulsifs 

(TOC) et se développeraient suite à un stress et/ou une frustration. 

La frustration fait référence à une impossibilité pour l’animal de présenter le comportement 

dont il a envie. Le fait de courir après sa queue en est typiquement un exemple. Elle s’exprime 

lorsque le chien est frustré ou excité (comme par la perspective de partir en balade). Il ne sait 

ni quand il partira ni si vraiment la balade aura lieu. Il développe ce comportement pour faire 
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face à sa frustration et si elle n’est pas résolue, ce comportement s’intensifie devenant 

clairement stéréotypé (Broom et Fraser, 2015). 

 

3.3.2. Race 

 

Certaines races sont prédisposées à développer des TOC comme les Bergers allemands 

qui se mordillent la queue, les Dobermans qui se lèchent les flancs ou les Bull terriers qui 

tournent en cercle fermé. Un gène candidat pour les TOC a d’ailleurs été trouvé chez le 

doberman : le gène cadhérine 2 (Dodman, 2010). Cependant, ce résultat n’a pu être étendu aux 

autres races. 

 Les Dobermans souffrant de TOC peuvent avoir une structure cérébrale différente des 

autres chiens témoins avec notamment un cerveau et une substance grise plus volumineux 

(Ogata et al., 2013). Un chien vivant dans un environnement respectant entièrement ses besoins, 

pourra donc développer des stéréotypies du fait d’une anomalie cérébrale. Dans ces cas, elles 

ne reflètent pas d’état de mal-être. 

 Il semblerait aussi que les chiens atteints aient un nombre plus faible de récepteurs 

sérotoninergiques de type 5-HT2A au niveau des cortex frontal et temporal ainsi qu’un nombre 

de transporteurs à la dopamine anormal dans le striatum droit et gauche (une augmentation et 

une diminution de leur nombre a été observée). Le striatum reçoit des informations du cortex 

et est à l’origine des mouvements. Ainsi, une hypoactivité sérotoninergique et une hyperactivité 

dopaminergique seraient une cause d’apparition de comportements stéréotypés (Vermeire et al., 

2012). 

Des observations semblables, à la fois concernant la structure cérébrale et le profil hormonal, 

ont été faites chez l’Homme ce qui fait du chien un modèle de choix dans l’étude des TOC. 

Cette idée est confortée par le fait que les chiens atteints réagissent, comme l’Homme, 

positivement à l’action des inhibiteurs sélectifs de la recapture de la sérotonine (ISRS) 

(Vermeire et al., 2012). 

 

3.3.3. Environnement 

 

Le rôle de l’environnement a également été étudié et notamment l’influence du maître 

sur le maintien des stéréotypies. Ainsi, bien que se mordre la queue soit un comportement 

pathologique chez le chien, il reste souvent non traité voire encouragé par les propriétaires qui 

trouvent ce comportement « amusant » ou n’en perçoivent pas l’anormalité (Burn, 2011). 

 Une méthode dite « analyse fonctionnelle » a pour but de déterminer les facteurs 

environnementaux renforçant les stéréotypies. Les études afférentes consistent à placer le sujet 

dans différentes conditions où une stimulation est appliquée à chaque réalisation d’un 

comportement stéréotypé de l’animal. Si cette stimulation augmente l’apparition du 

comportement stéréotypé par rapport au témoin, elle est considérée comme un réel renforçateur. 

Ainsi, le léchage est renforcé lorsque le maître est présent et porte attention à ce comportement. 

Identifier ces éléments amplificateurs permet de cibler le traitement éthologique à mettre en 

place pour diminuer les stéréotypies chez l’animal (Hall et al., 2015). 

 

3.3.4. Personnalité du chien 

 

La personnalité même de l’animal est à considérer lors de stéréotypies. En effet, chaque 

animal réagira de façon différente à un stress et aura un seuil de tolérance différent. 

Ainsi, on peut classer les chiens en deux catégories suivant leur réponse à un stress. Les 

individus proactifs réagissent activement : par exemple, ils essaient de repousser le facteur 

stressant par de l’agressivité. Leur taux de dopamine est particulièrement élevé et celui de 

sérotonine faible, comme chez les individus présentant des comportements stéréotypés. 
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D’autres adoptent plutôt une réponse passive caractérisée par une immobilité. Dans leur cas, la 

quantité de cortisol est plus élevée que chez les animaux proactifs (Ijichi et al., 2013). 

La figure 3 montre les deux stratégies existantes face à un stress, correspondant dans le cas 

présent à un manque de nourriture. Dans une situation normale, l’envie de manger et l’acte en 

lui-même procurent un rétrocontrôle positif sur le système dopaminergique puis négatif une 

fois que la satiété est établie. En cas d’impossibilité de manger, le rétrocontrôle négatif n’est 

pas mis en place. 

 Chez les individus proactifs, le rétrocontrôle reste positif jusqu’à l’établissement de 

stéréotypies. Ainsi, elles permettent de sortir de l’état de frustration procurée par l’absence de 

nourriture. 

 Pour les individus réagissant passivement, le rétrocontrôle positif est plus faible d’où 

une quantité de dopamine réduite qui conduit à un état dépressif. Ils se désintéressent de 

l’élément stressant (Ijichi et al., 2013 ; Hugues et Duncan, 1988). 
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Figure 3: Réponse face à stress selon une personnalité proactive ou passive (d’après Ijichi et 

al., 2013 ; Hugues et Duncan, 1988). 

L’incapacité de se nourrir conduit, chez les proactifs (a), au développement de stéréotypies 

tandis qu’un état dépressif s’installe chez les individus passifs(b) 
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 Ainsi, les stéréotypies se développeraient-elles préférentiellement chez des individus 

proactifs. 

 

3.3.5. Budget-temps 

 

 Le budget-temps est propre à chaque espèce et correspond au temps alloué aux 

différentes activités comme le repos « inactifs », l’activité ou les comportements individuels, 

les interactions inter ou intraspécifiques, la satisfaction des besoins primaires (miction, 

défécation, alimentation…) au cours de la journée (Majumder et al., 2014) (Figure 4). 

La répartition du budget-temps peut varier avec le mode de vie du chien mais la période 

d’inactivité reste prédominante. Généralement, lors de stéréotypies, le temps d’activité 

augmente et le temps de repos diminue (Part et al., 2014). 

Si les stéréotypies occupent plus de 10 % du budget-temps de l’animal, on considère 

que l’animal vit dans de mauvaises conditions (Broom, 1991). De même, si plus de 5 % des 

animaux en présentent, on considère que le bien-être est compromis (Barnett et Hemsworth, 

1990). 

 

 

Figure 4: Budget-temps de chiens errants vivant en Inde (Majumder et al., 2014). 

 
 

 

Le budget-temps peut être utilisé pour évaluer l’efficacité d’un enrichissement du milieu. 

Une augmentation de l’interaction avec l’environnement ou une baisse des comportements 

stéréotypés sont des signes que l’enrichissement prodigué fonctionne. 
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Résumé : 

 

Le bien-être animal se définit comme la présence d’émotions positives et l’absence 

d’émotions négatives. Il est propre à un individu à un moment donné et peut être mesuré. Il 

intègre la physiologie (absence de faim, soif, maladie…) et l'état mental (expression des 

comportements normaux, absence de peur…) de l’animal au travers des cinq libertés 

fondamentales et est atteint lorsque l’animal est capable de s’adapter à son environnement. 

L'enrichissement du milieu permet d'améliorer cette adaptation et donc le bien-être.  

En cas de non-respect du bien-être, un état de stress se met en place. Il peut modifier 

fortement et profondément l’équilibre de l’organisme sur de nombreux aspects 

(comportemental, physique, psychologique…). Ses effets peuvent être délétères à long terme 

(retards de croissance ou troubles de la reproduction). Tous les animaux n’y sont pas sensibles 

de la même manière. Chez le chien, certaines races, les femelles, les individus âgés ont une 

capacité de résistance au stress plus faible. 

Les effets du stress sur l'organisme justifient l'intérêt de savoir l'évaluer à l’aide de divers 

indicateurs, d’autant plus que certains d’entre eux pourront être utilisés pour mesurer 

l’efficacité de l’enrichissement proposé. 

L’examen clinique, facilement réalisable par l’éleveur ou le vétérinaire, permet d’avoir 

une idée de l’état de bien-être de l’animal. Cependant, la fréquence cardiaque ou respiratoire 

seront fortement impactées par le stress aigu lié à la manipulation. La note d’état corporelle, 

l’état d’amyotrophie ou l’état d’hydratation du chien seront des marqueurs de mauvaise 

couverture du besoin nutritionnel chronique.  

Pour évaluer le stress, des analyses plus avancées sont également disponibles comme le dosage 

du cortisol qui constitue une méthode de référence. Cependant, n’étant pas spécifique au stress, 

il est recommandé de l’associer à d’autres techniques pour interpréter correctement les 

résultats.  

Ainsi, on peut mesurer la quantité d’oxydants ou d’antioxydants ou doser les 

immunoglobulines de type A qui sont inversement corrélées à la quantité de cortisol. Le 

leucogramme de stress et le ratio neutrophiles/lymphocytes permettent également d’avoir une 

indication sur l’état émotionnel de l’animal. Cependant beaucoup de ces techniques nécessitent 

une prise de sang qui peut être anxiogène pour l’animal sans nécessairement biaiser les 

résultats. 

L’ocytocine est de plus en plus étudiée comme marqueur d’émotion positive chez l’animal. 

Ces analyses nécessitent cependant une visite chez le vétérinaire. 

Enfin, l’éthologie canine permet d’identifier les comportements anormaux dont les 

stéréotypies qui correspondent à des comportements qui se répètent sans raison précise. Elles 

se développent suite à un stress ou une frustration. Le niveau de tolérance à un stress n’étant 

pas identique chez tous les animaux, certains vont plus facilement présenter des comportements 

de ce type. Si elles touchent plus de 5 % des animaux d’un élevage ou si elles occupent plus de 

10 % du budget-temps d’un individu, le bien-être doit être considéré comme compromis. 

C’est une situation que l’on souhaite éviter dans tout élevage. 

 

Connaître les besoins éthologiques du chien sera une aide précieuse pour lui proposer 

un environnement d’élevage dans lequel il pourra proposer des adaptions et donc respecter 

son bien-être. 
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II. Étude du comportement du chien 

A. Origine du chien et des races 

 

 Pour comprendre l'origine du chien et des races, il est nécessaire de remonter il y a – 30 

000 ans au début de la domestication de cette espèce, soit bien avant la sédentarisation des 

hommes au Néolithique (Pang et al., 2009).  

 La domestication se définit comme le passage d’une espèce sauvage à une espèce 

domestique adaptée à l’Homme après modifications génétiques (Price, 1999). 

Le lieu exact de la domestication canine fait néanmoins encore débat : une étude, ayant 

classé l’ADN de 466 chiens selon le continent d’origine des animaux, a montré que les animaux 

vivant en Asie du sud-est présentaient une plus grande variabilité génétique que ceux des autres 

continents. Les auteurs en ont donc déduit que l’Asie du sud-est constituait la zone initiale de 

la domestication (Savolainen et al., 2002). 

Pour d’autres, la domestication aurait eu lieu en Asie du sud-ouest au vu d’une analyse 

comparative qui a montré que les similitudes génomiques entre les chiens et les loups de cette 

région sont les plus grandes (Miklósi, 2015). 

Le lieu de la domestication pourrait être unique et se serait ensuite propagé aux autres continents. 

Néanmoins, on peut aussi penser que la domestication puisse avoir eu lieu en même temps sur 

plusieurs continents avec la sélection de plusieurs espèces à l’origine du chien. 

 

 En effet, une hypothèse polyphylétique a été avancée selon laquelle plusieurs espèces 

seraient à l’origine du chien, expliquant ainsi la grande diversité des races canines. Le chien 

serait donc issu de croisements entre le loup, le chacal (Canis aureus) et le coyote (Canis 

latrans). Cette hypothèse a été abandonnée au profit de celle monophylétique où une seule 

espèce serait à l’origine du chien : le loup gris (Canis lupus). L’espèce canine et l’espèce lupine 

sont inter-fertiles et très proches génétiquement. C’est actuellement l’hypothèse validée par la 

génétique et l’archéologie. En effet, le chien et le loup partageraient 98 % de leur ADN 

mitochondrial (Vila et al., 1997). 
Cette hypothèse ne permet néanmoins pas d'expliquer comment à partir du loup gris, autant de 

races canines, différant phénotypiquement et d'un point du vue comportemental, ont pu émerger. 

Deux scenarii ont alors été avancés (Figure 5) : 

 

– le scénario de la « sélection artificielle » où quelques loups, plus familiers à l’Homme 

ont été sélectionnés et reproduits, puis une deuxième sélection artificielle aurait été 

réalisée conduisant à la diversité des races canines. Les expériences de Belyaev (1969) 

menée chez des renards argentés en captivité soutiennent cette hypothèse. Dans cette 

étude, la sélection a été réalisée sur le critère de la docilité et a abouti à des individus 

dont les caractéristiques morphologiques et physiologiques se retrouvent chez le chien 

(exemple : le pelage…). Un processus semblable aurait pu s’être réalisé au cours de 

l’évolution de l’espèce canine ; 

 

– le scénario de la « sélection artificielle » réalisé à partir d’un groupe de loups très 

proches de l’Homme. Les loups les moins timides ou les plus intrépides ont été plus 

efficaces pour exploiter les ressources que leur procurait l’Homme. Ils ont ainsi eu un 

avantage sélectif sur leurs congénères et se sont rapprochés de l’Homme jusqu’à 

occuper la même niche écologique. 

L’Homme a ensuite sélectionné les individus selon leur capacité à effectuer des tâches 

spécifiques. 
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Les Coppinger soutiennent cette dernière hypothèse : “I think a population (at least one) 

of wolves domesticated themselves” (Coppinger et Coppinger, 2002), c’est-à-dire “je pense 

qu’une population (au-moins une) de loups s’est elle-même domestiquée » 

 

 

 Quel que soit le mode de domestication, l'étape de la sélection artificielle a conduit à la 

création de races canines suite à des modifications génétiques, morphologiques (diminution de 

la taille, du crâne, de la mâchoire…) et comportementales (apparition des aboiements…) par 

rapport au loup. Une étude a d’ailleurs montré que la domestication s’est également 

accompagnée d’une modification du métabolisme qui a permis au chien de dégrader l’amidon. 

Il est donc passé de « carnivore strict » à « carnivore non strict » (Axelsson et al., 2013). 

D’autres études sur les effets de la domestication sur le comportement du chien et notamment 

ses relations avec l’Homme ont démontré que le chien a de plus grandes capacités à comprendre 

la gestuelle humaine que le loup et est donc mieux adapté à l’Homme. Par exemple, les chiens 

sont plus performants pour suivre les indices fournis par l’Homme notamment les indices de 

pointage (Hare et Tomasello, 2010). 

Les premières sélections de chiens pour leurs capacités de travail ont eu lieu entre  -

5000 et -7000 ans conduisant à l’obtention d'individus partageant des caractères 

morphologiques et comportementaux communs.  

Néanmoins, ces races « anciennes » auraient été éliminées à la suite de famine ou de guerre. 

Celles que l'on connait actuellement n'ont été créées que récemment, il y a 150 à 200 ans 

(Miklósi, 2015). 

 

 Le chien a donc une histoire ancienne avec l'Homme ce qui en fait une espèce 

particulière dont les modes de communication sont nombreux et complexes. 

  

Figure 5 : Les différents scenarii pouvant expliquer la domestication du chien (Canis 

familiaris) à partir du loup gris (Canis lupus) (d’après Gilbert, 2017). 
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B. Moyens de communication du chien 

1. Communication visuelle 

 

 La vision est utile aux chiens pour la chasse et la communication intra et interspécifique 

(Miklósi, 2015).   

 La vision binoculaire permet de voir l’environnement en trois dimensions par la 

superposition du champ de vision de chaque œil. Du fait de la morphologie faciale du chien, le 

champ de vision couvre 250° à 280° mais la vision binoculaire ne porte que sur 30 à 60°, ce qui 

est nettement inférieur à la situation chez l’Homme (Figure 6). 

Les capacités d’accommodation du chien sont également réduites par rapport aux humains. En 

d’autres termes, la projection de l’image sur la rétine est imparfaite ; il ne voit ainsi nettement 

un objet immobile que lorsqu’il est placé à une trentaine de centimètres de lui. En revanche, il 

peut percevoir un objet en mouvement à une distance allant jusqu’à 900 m et possède une bonne 

vision en condition d’éclairage réduit grâce à un tapetum lucidum qui réfléchit la lumière sur la 

rétine. Il a une vision dichromatique et voit mal le rouge (Miller et Murphy, 1995). 

 

Figure 6: Vision binoculaire et monoculaire chez le chien (d’après Miller et Murphy, 1995). 

 

 

Il existe trois sortes de signaux visuels : 

 

– les postures ou la position du corps : vers l’avant en signe de recherche d’interaction 

ou d’agression, vers l’arrière pour la fuite ou la soumission, en arc pour la sollicitation 

ou le jeu ; 

 

– les mimiques faciales : elles sont formées de la combinaison de l'angulation des oreilles 

par rapport à la face, du degré de rétractation de la commissure des lèvres, de l'ouverture 

de la bouche, du retroussement de la lèvre supérieure et du diamètre de l'œil. La figure 

7 montre les différentes mimiques faciales chez le coyote applicable au chien à 

condition de prendre en compte la particularité de chaque race canine (Fox, 1971). En 

effet, l'angle formé entre les oreilles et la face est, par exemple, inutilisable chez les 

races aux oreilles tombantes. 
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Dans les situations neutres (numéro 1), les oreilles ont un angle d'environ 60° et la 

bouche est fermée. Dans les cas de peur maximal sans agressivité (numéro 9), les oreilles 

font un angle de 180° avec la face, les pupilles sont dilatées et la bouche reste fermée. 

Enfin, une agressivité sans peur (numéro 3) se manifeste par une bouche ouverte et une 

rétraction importante de la commissure des lèvres ; 

 

Figure 7: Mimiques faciales chez le coyote (d’après Fox, 1971).  

L'inclinaison des oreilles est déterminée par l'angle formée entre l'axe des oreilles et celui pas-

sant par la base des oreilles, les yeux et le nez. Le trait au-dessus de la bouche indique la 

variation dans le retrait de la commissure des lèvres. Le cercle autour des yeux montre le dia-

mètre de l'œil. 

 
 

– la position de la queue (Figure 8) : la queue dressée tend à donner l’impression d’une 

augmentation de taille du chien et est donc utilisée par celui-ci dans des situations 

d’assertivité. Au contraire, portée basse, la queue est un signe de soumission, 

d’inhibition. 
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Figure 8: Signification de la position de la queue chez le chien (d’après Schenkel, 1947). 

 

2. Communication olfactive 

 

 Le chien est macrosmatique c’est-à-dire que son odorat est très fin : son épithélium 

olfactif est 15 à 35 fois plus étendu que celui de l’Homme et compte de 4 à 10 fois plus de 

cellules. Le flairage concentre les cellules dans la cavité nasale ce qui permet au chien à la fois 

de se souvenir des odeurs et de les discriminer (Szetei et al., 2003). 

Le marquage urinaire et fécal aurait un rapport avec le comportement sexuel : les mâles sont 

attirés par les odeurs de femelles en chaleurs, les femelles non réceptives le sont par les femelles 

en œstrus et celles en œstrus sont attirées par les urines des mâles (Dunbar, 1977). 

Les phéromones, captées par l’organe voméronasal, se définissent comme « une 

substance de communication chimique produite et libérée par un organisme émetteur à 

destination d'un congénère. Son effet se traduit par une modification comportementale ou 

physiologique du récepteur » (Tanzarella, 2005). Chez le chien, on parle souvent d’une 

phéromone apaisante dite « Dog Appeasing Pheromone » qui serait sécrétée par la chienne trois 

jours après la parturition et ce jusqu'à 2 à 5 jours après le sevrage et qui entraînerait un 

apaisement chez les chiots. Cette molécule a été recréée chimiquement. Pour certains, son 

utilisation produirait une diminution des aboiements chez les chiens de refuge avec une 

diminution de l’excitation lors de passage de visiteurs (Tod et al., 2005). Pour d’autres, les 

effets sur le chien n’ont pas été clairement démontrés et un effet placebo ne peut être exclu (Ley 

et al., 2010). 

 

3. Communication auditive 

 

 L’Homme entend les sons jusqu’à 20 000 hertz (Hz) tandis que le chien les perçoit dans 

une gamme de 41 Hz à 47 000 Hz (Heffner, 1998). 

La fréquence maximale perceptible ne semble pas varier avec la race, la taille ou la morphologie 

du chien : le Chihuahua comme le Saint Bernard entendent une fréquence atteignant les 

47 000 Hz (Miklósi, 2015). 

 Certaines études ont permis d’élaborer un modèle d’asymétrie auditive normale : il 

existerait un avantage de l’oreille droite (Right Ear Advantage = REA) car les informations 

perçues par cette oreille vont directement dans l’hémisphère gauche, là où sont situées les aires 

de traitement du langage, alors que les informations reçues par l’oreille gauche sont, elles, 

envoyées dans l’hémisphère droit qui n’est pas équipé pour traiter les informations verbales. Ce 

REA est présent chez le chiot avant 2 mois, seulement si les sons sont spécifiques. Il n’y a pas 

de reconnaissance des phonèmes : il entend un « blabla » et pas de mots distincts (Bidoit 2005). 
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Le but premier de ce sens est de localiser la source émettrice du son comme une proie (Miklósi, 

2015). 

 Les vocalisations sont utilisées par l’animal pour renforcer un message. Elles ont 

l’intérêt de transmettre des émotions à distance avec des sons graves pour l’agression et aigus 

pour la détresse. Il existe trois types de vocalisations : les vocalisations tonales, les vocalisations 

bruyantes et les vocalisations « intermédiaires » (Feddersen-Petersen, 2000). 

Le chiot commence à émettre des sons dès la cinquième semaine. Les aboiements servent 

d’abord à inciter son partenaire au jeu puis interviennent dans les cas de défense ou d’agression. 

Les couinements manifestent un état de stress ou de douleur (Feddersen-Petersen, 2000). 
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4. Communication tactile 

 

 Elle apparaît très tôt chez le chiot : leur sensibilité tactile leur permet de trouver les 

mamelles et de se nourrir via les réflexes de fouissement et labial (Fox, 1963). La 

communication tactile est utilisée pour maintenir la cohésion sociale. 

 

 

Le chien dispose donc d'une panoplie de moyens de communication lui permettant 

d'interagir avec ses congénères ou l'Homme et d'exprimer son comportement. Ces canaux de 

communication jouent un rôle essentiel dans le maintien d’un groupe social cohérent. 

 

C. Comportement social du chien 

1. Structure sociale 

 

 Les chiens errants vivent en groupe et non en meute, comme le loup. Une meute est une 

unité sociale, composée de membres apparentés, qui chassent, élèvent les jeunes ensembles et 

protègent un territoire commun. Cette structure sociale n’existe pas chez le chien : ils se 

regroupent sans être organisés ni apparentés. Le terme de groupe est donc plus approprié : il 

s’agit d’une organisation sociale transitoire composée de membres non apparentés qui se 

reconnaissent mutuellement (Boitani et Ciucci, 1995). 

Selon Coppinger et Coppinger (2001), la proximité avec l’Homme a fait que les chiens n’ont 

plus besoin de former de grands groupes pour chasser ou élever les jeunes comme le faisaient 

les loups. Ainsi, la taille du groupe varie-t-elle entre 2 et 15 individus qui coopèrent et qui 

établissent des relations sociales (Boitani et Ciucci, 1995). 

 

2. Relations sociales 

2.1. Intraspécifique 

 

 Une relation est un ensemble d’interactions entre deux individus. Les relations de 

dominance/subordination donnent lieu à l’établissement d’une hiérarchie au sein du groupe 

comme le montre la figure 9. Elles sont définies par des comportements agonistiques (agression, 

évitement et soumission). 

La hiérarchie peut être linéaire ou circulaire. Dans le cas d’une hiérarchie linéaire, l’individu A 

domine B qui domine C et ainsi de suite. Le dernier individu de la hiérarchie a un accès réduit 

à la nourriture. 

Dans la hiérarchie circulaire où A domine B qui domine C qui domine A. Les flèches peuvent 

aller dans les deux sens et chacun a accès à un moment donné à la ressource (Titeux et al., 2013). 
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Figure 9: Interactions agonistiques définissant les relations de dominance/subordination et 

établissant une hiérarchie au sein du groupe (Titeux et al., 2013). 

 

 

A ces relations, s’opposent les comportements affiliatifs qui tendent à rapprocher les 

individus. 

Une étude menée sur 19 chiens castrés, pour éviter les agressions dans un contexte reproducteur, 

montre qu’il n’existerait en réalité pas de structure hiérarchique au sein d’un groupe de chiens. 

En d’autres termes, aucun chien n’apparaît comme constamment dominant. Les relations 

semblent plutôt s’organiser en dyades où la valeur des ressources et l’apprentissage associatif 

sont suffisants pour expliquer l’organisation du groupe (Bradshaw et al., 2009). 

 

2.1.1. Comportements agonistiques 

 

 Les comportements agonistiques désignent les confrontations de rivalité entre individus 

notamment dans le but de répartir ou de protéger les ressources du groupe. Ces comportements 

englobent l’agression, la fuite et la soumission (Deputte, 2007). 

Le nombre d’agressions avec des conséquences physiques graves sont rares car elles s’arrêtent 

généralement à la menace qui comprend un ensemble de signaux dont l’objectif est de stopper 

le conflit (Figures 7 et 8). Chez le chien, elle peut débuter par une simple fixation du regard 

associée à une posture raidie jusqu’à l’attaque en fonction de la réponse de « l’adversaire » 

(Deputte, 2007). 

 

2.1.2. Comportements affiliatifs 

 

 Ils tendent à rapprocher les individus et permettent l’établissement de relations sociales. 

Comme ces comportements sont proportionnels à la socialité de l’espèce, ils occupent, chez le 

chien, une place importante contrairement aux chacals ou aux coyotes (Fox, 1971). 

 

a. Jeu 

 

 Le jeu fait partie de ces comportements affiliatifs. Il commence dès le plus jeune âge 

lorsque les chiots sont encore sous la protection de leur mère. Il leur permettrait de s’entraîner 

et d’éprouver les nouveaux comportements afin de les ajuster et de faire face à de nouvelles 

situations. Les jeux sont quelques fois évoqués sous le terme de « training for the unexpected » 

c’est-à-dire « s’entraîner à l’inattendu » (Spinka et al., 2001). 
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 Comme pour l’agression, le jeu fait intervenir un grand nombre de signaux dont 

l’aboiement. Ce dernier est d’abord utilisé par les chiots pour manifester leur excitation puis ils 

apprennent à l’utiliser comme signal de communication pour susciter le jeu. Certaines races 

possèdent un éventail de signaux de jeu plus important que d’autres et engagent donc la partie 

plus facilement. Par exemple, les Beagles utilisent une large gamme de signaux dont certains 

appartiennent au répertoire sexuel contrairement aux Caniches (Bekoff, 1974 ; Feddersen-

Petersen, 1991). De plus, les préférences quant au type de jeu (tirer une corde, aller chercher un 

objet et le garder…) varient également selon la race. Les chiens de bergers, par exemple, 

préféreront rapporter une balle plutôt que de tirer sur une corde (Mitchel et Thompson, 1991). 

Certains éthologues pensent que c’est un jeu de rôle qui se met en place entre deux chiens où 

chacun devient l’égal de l’autre et qu’à long terme chacun a le même nombre de victoires 

(Bekoff, 2001). Si l’un d’entre eux ne respecte pas cette règle d’égalité, il sera évincé de la 

partie par ses congénères. 

Néanmoins, il y a toujours une asymétrie entre les joueurs : les chiens plus âgés sont plus 

offensifs ce qui leur permet de gagner plus rapidement sur les jeunes. 

Le comportement de jeu persiste chez l’adulte et maintient les relations avec ses congénères. 

Le chien peut également jouer avec l’Homme : il comprend les signaux qu’il lui envoie pour 

engager le jeu. Par exemple, la voix peut être utilisée pour provoquer l’envie de jouer chez le 

chien tout comme le fait de courir vers lui (Rooney et al., 2001). 

Lorsqu’il joue avec l’Homme, le chien se montre alors moins compétiteur et interagit davantage 

qu’avec ses congénères (Rooney et al., 2000). 

 

b. Leadership 

  

 Enfin, il existe au sein des groupes de chiens une relation de leader-suiveurs, essentielle 

pour maintenir une cohésion. Le leader est celui qui initie une nouvelle activité, par exemple 

passer du repos au mouvement ou à l’abreuvement, et est suivi par d’autres membres du groupe. 

Ces derniers sont plus attentifs au leader et le suivent dans ses actions. Lors du déplacement, le 

leader est logiquement en tête du groupe. 

Le leadership se partage entre les membres du groupe mais de façon inégale. Il dépend 

fortement de l’âge de l’individu et de ses relations avec ses congénères : les individus âgés ou 

ceux recevant des réactions de soumission spontanées sont plus fréquemment les leaders que 

les individus jeunes ou ceux recevant des comportements de soumission uniquement dans un 

contexte agonistique. Les relations affiliatives entre les dominants et les subordonnées 

permettent donc d’établir ce leadership (Bonnani et al., 2010). 

On retrouve cette idée de leadership dans les relations extraspécifiques entre l'Homme et le 

chien. 

2.2. Interspécifique 

2.2.1. Leadership 

 

 Les chercheurs n’ont pas démontré la présence d’une relation de dominance-

subordination entre l’Homme et le chien. 

En effet, il n’est pas possible de décrire les relations interspécifiques à partir de relations 

intraspécifiques. 

La hiérarchie au sein d’un groupe permet de limiter les conflits en situation de compétition. Or 

entre l’Homme et le chien, il n’existe pas de compétition (alimentaire ou pour un partenaire 

sexuel) car il s’agit d’espèces différentes (Titeux et al., 2013). 

Elle peut alors être décrite en terme de leadership où l’Homme mène le chien à différentes 

ressources (Yin, 2007). 
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2.2.2. Balance des interactions 

 

 La relation Homme-chien pourrait également se définir comme la somme d’interactions 

positives, négatives et neutres. Cette notion est davantage développée chez les animaux de rente 

et les chevaux car la productivité et les performances sportives sont directement influencées par 

le stress (Hausberger et al., 2008). 

Pour Boivin et al. (2012) « c’est l’ensemble de ces interactions (positives, négatives et neutres) 

qui module la perception qu’a l’animal de l’homme et réciproquement, et qui permet de 

construire la relation entre les individus. En effet, chacun des partenaires de cette relation 

identifie et adapte en conséquence son comportement à l’autre, voire aux autres, par 

discrimination et généralisation. Il existe une mémoire des interactions. Dès lors, que ce soit 

pour les partenaires de ces interactions répétées mais aussi pour un observateur extérieur qui 

les suit sur la durée, il apparaît possible de prévoir l’issue des futures interactions ». 

 

3. Importance de la vie en groupe 

 

 La vie en groupe permet au chien d’apprendre par ses congénères. Cet apprentissage dit 

social peut concerner les préférences alimentaires. En effet, chez les mammifères, les petits, dès 

la naissance, reconnaissent le lait maternel (Hepper et Wells, 2006). 

 L’observation de ses congénères permet également au chien de résoudre des problèmes 

physiques comme « comment manipuler un objet ou comment détourner un obstacle ? ». Le 

chien peut certes apprendre par lui-même, faire ses propres expériences et ses erreurs mais 

l’observation du comportement de ses congénères lui permet d’apprendre bien plus rapidement. 

Par exemple, il suffit d’une démonstration par un chien expérimenté pour permettre à un autre 

inexpérimenté de contourner un obstacle alors qu’il faut cinq ou six tentatives pour un chien 

seul (Pongrácz et al., 2001). 

Si le démonstrateur est un chien inconnu, la réussite de l’épreuve dépendra de la place du chien 

testé dans le groupe : les chiens subordonnés obtiennent de meilleurs résultats après avoir 

observé leur congénère (Pongrácz et al., 2008). 

 Il ne faut pas confondre cet apprentissage social avec la facilitation sociale. Dans ce 

dernier cas, un chien influence par son comportement le comportement d’un autre chien mais 

cet effet n’agit que lorsqu’ils sont ensembles et c’est un comportement que tous deux ont dans 

leur répertoire : les chiens vont plus rapidement chercher une récompense lorsqu’ils sont 

plusieurs que lorsqu’ils sont seuls par exemple (Vogel et al., 1950). 

L’imitation qui se définit comme l’acquisition d’un nouvel acte moteur par observation d’un 

individu qui en fait la démonstration, ne peut être utilisée dans l’espèce canine. En effet, la 

séquence comportementale produite et apprise n’est pas exactement la même que celle observée. 

L’imitation de l’homme a cependant été démontrée dans d’autres espèces comme les primates. 

 

4. Comportement alimentaire 

 

 Les chiens errants sont dépendants d’un point de vue alimentaire de l’Homme. Soit ils 

sont nourris par ces derniers, soit indirectement en consommant des restes de leurs activités 

(Cafazzo et al., 2010). 

Bien qu’ils soient capables de chasser de grosses proies (Jhala et Giles, 1991), ils ont une 

préférence pour les petites ou les cadavres (Butler et al., 2004). Leur habileté pour la chasse est 

faible car ils chassent seuls et ne sont pas organisés comme les loups (Boitani et Ciucci, 1995). 
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Le chien est donc un carnivore charognard opportuniste : il est capable d’ingérer une ration 

variable en qualité et quantité. 

 

5. Comportement reproducteur 

 
 La chienne est en œstrus deux fois par an (Boitani et Ciucci, 1995). Le cycle sexuel de 

la chienne est rappelé dans l’annexe 6. Au sein du groupe, la reproduction est généralement 

synchronisée : toutes les femelles sont en chaleur au même moment. On observe alors des 

interactions affiliatives entre mâles et femelles avec une préférence pour leur partenaire sexuel. 

Néanmoins, toutes sortes d’association sont possibles : de la monogamie à la polyandrie (Pal, 

2003). La présence de plusieurs couples reproducteurs au sein d'un groupe ne permet donc pas 

une régulation de la population adéquate à l’environnement. 

 Des interactions agonistiques sont plus importantes entre les mâles qu’entre les femelles. 

Ces dernières semblent d’ailleurs éviter les mâles agressifs (Pal et al.,1999). 

 Le chien est une espèce nidicole c’est-à-dire que les petits naissent sourds et aveugles ; 

ils dépendent totalement de leur mère jusqu’à la maturation de leur système nerveux. De plus, 

leur thermorégulation n’étant pas efficace, il leur est indispensable de vivre dans un nid avec 

leurs congénères. 

 Dans la nature, la femelle met bas, entre 1 et 15 chiots à l’écart du groupe dans un nid 

qu’elle aura choisi (Boitani et Ciucci, 1995). Elle s’en éloigne régulièrement pour chercher de 

la nourriture. Soixante-dix pourcent des chiots n’atteignent pas l’âge de 4 mois et seulement 5 % 

survivent après l’âge d’un an. Ceci s’explique par différents facteurs : maladie, absence de la 

mère, prédateurs… (Boitani et Ciucci, 1995) 

La chienne s’éloigne également de ses congénères pour construire un nid à partir de bouts de 

tissus ou de papiers. Lorsque la mise bas approche, elle peut gratter le sol régulièrement avec 

ses antérieurs au rythme de ses contractions utérines (Fontbonne et al., 2007). 

La proximité de l’Homme est une source abondante de nourriture. La chienne trouve 

rapidement et à proximité du nid de quoi nourrir sa progéniture qui n’a donc pas à apprendre à 

chasser. Cet élément explique la bien moindre mortalité néonatale en élevage canin par rapport 

à la chienne sauvage.  

 

6. Développement et comportement du chiot 

 

Connaître les besoins du chiot est particulièrement intéressant pour l’éleveur dont 

l’objectif est de produire des animaux qui seront capables de s’adapter et de vivre avec 

l’Homme. 

 

6.1. Influence de la période prénatale 

 

 Les études portant sur l’influence de l’environnement prénatal et notamment du stress 

sur le comportement des animaux durant leur jeune âge et l’âge adulte se sont essentiellement 

intéressées aux rongeurs, animaux de ferme et humains. 

Une étude semblable a été menée sur les chiens : 66 chiots issus de 5 chiennes Beagles ayant 

mené 3 gestations successives dans un environnement différent (Leroy, 2009) : 

 

– milieu standard (conditions définies pour les chiens de laboratoire) ; 



 

40 

 

– milieu enrichi (amélioration des conditions avec présence de contacts sociaux et 

humains) ; 

– milieu appauvri (conditions stressantes avec restriction spatiale et absence de contacts 

et d’exercice). 

 

Après la naissance, tous les chiots ont vécu dans le même environnement et leur émotivité, 

attention, aptitude à l’apprentissage et familiarisation à l’Homme ont été testés jusqu’à l’âge de 

8 semaines. Ils ont également été testés à l’âge adulte à l’aide d’un questionnaire remis au 

propriétaire afin de déceler un éventuel trouble du comportement. 

Les chiots issus de mère vivant leur gestation en milieu appauvri sont plus peureux, plus émotifs 

face à la nouveauté, leur attention est moins bonne face aux stimuli visuels et ils sont plus 

performants lors du test d’aptitude à l’apprentissage. 

Aucune différence significative n’a été montrée entre les chiots issus d’une mère dont la 

gestation a eu lieu en milieu enrichi et ceux dont la gestation s’est déroulée en milieu standard. 

Il en est de même, pour le test de familiarisation à l’Homme entre les 3 groupes. 

Les chiots ont ensuite été adoptés dans des familles avec des conseils d’éducation. À l’âge 

adulte, plus aucune différence n’a pu être démontrée entre les groupes. 

L’environnement prénatal a dont une influence sur le comportement des chiots mais ne semble 

pas persister à l’âge adulte (Leroy, 2009).  

 

6.2. Période néonatale : de la naissance à 12 jours 

 

 De façon pratique, cette période débute à la naissance et se prolonge jusqu’à l’ouverture 

des yeux du chiot. 

 Le chien et le loup sont des espèces nidicoles c’est-à-dire que les jeunes sont immatures 

à la naissance et sont entièrement dépendants de leur mère. 

 À la différence des loups où les petits naissent dans un terrier de 2 à 5 mètres de 

profondeur dans lequel ils sont uniquement soumis à des stimuli olfactifs et tactiles émis par la 

mère et les autres membres de la portée, les chiots naissent dans des terriers artificiels à ciel 

ouvert, les soumettant ainsi à de nouveaux stimuli (Miklósi, 2015). 

Ils naissent sourds mais sont capables d’émettre des sons pour communiquer avec leur mère. 

Ils sont aveugles : la rétine et le nerf optique sont immatures et les paupières sont soudées. 

Néanmoins, certains réflexes peuvent être mis en évidence comme un réflexe de clignement à 

la menace observable entre le deuxième et quatrième jour ou un réflexe de contraction 

palpébrale. D’autres réflexes innés sont présents comme (Fox, 1963) : 

 

– le réflexe de fouissement qui permet au chiot de trouver la mamelle ; 

– le réflexe de pétrissement : le pédalage des antérieurs favorise la sécrétion de lait ; 

– le réflexe labial est déclenché lorsque l’on stimule tactilement les lèvres du chiot. Il est 

associé au réflexe de succion et de déglutition ; 

– le réflexe périnéal est déclenché par la mère (toutes les 3 ou 4 heures) lors du léchage 

du ventre ou de la zone périnéale du chiot. Il permet la miction et la défécation. 

 

 L’appareil locomoteur se développe fortement au cours de cette période : d’abord 

capables de reptation pour chercher les mamelles de leur mère, les chiots deviennent capables 

de soutenir leur corps (Fox, 1963). Des différences existent néanmoins entre les races : dès 2 

jours, les chiots Husky peuvent se déplacer sur leurs pattes alors qu’il faut attendre 15 jours 

pour observer le même résultat chez les Labradors (Fedderson-Petersen, 2004). 

Enfin, les chiots sont sensibles à la douleur et au froid. 
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 Au cours de cette période, les chiots sont totalement dépendants de leur mère qui les 

nourrit, les maintient au chaud et stimule leur comportement éliminatoire. En effet, une 

séparation d’avec ses petits provoque un comportement de détresse et d’agressivité chez la mère 

(Elliot et Scott, 1961). Les chiots passent la majeure partie de leur temps à dormir les uns contre 

les autres pour maintenir leur température corporelle. 

 

 L'observation du comportement des chiens errants montrent que le mâle et les autres 

congénères sont souvent absents (la femelle s’isole) et qu’un mauvais emplacement du nid 

oblige la femelle à le quitter trop longtemps pour chercher de la nourriture. Elle passe donc 

moins de temps avec ses chiots, ce qui augmente le taux de mortalité infantile (Boitani et Ciucci, 

1995). 

Des comportements similaires sont observés chez les chiens de compagnie où l’Homme nourrit 

la femelle et interfère avec le comportement maternel et paternel. Ainsi, les mâles perdent-ils 

leur comportement paternel. Les femelles réduisent le temps passé avec leur progéniture (Malm 

et Jensen, 1997). 

 

 Or, une étude visant à évaluer l’influence des soins maternels sur le comportement des 

chiots montre l’importance de l’attention portée par la mère sur le développement 

physiologique et surtout comportemental de l’animal face à un stress. 

Les soins prodigués par la mère de 8 portées différentes ont été quantifiés (léchage, léchage de 

la zone uro-génitale allaitement et contact) pendant les 3 premières semaines post-partum. Les 

chiots ont ensuite été soumis entre 58 et 60 jours d’âge à des tests comportementaux et leurs 

réponses ont été filmées. 

Lors du test d’isolement, ceux ayant reçu le plus d’attention de la part de leur mère ont eu un 

comportement d’exploration plus marqué avec des signes de stress moindre que ceux en ayant 

reçu moins. Ces derniers ont manifesté une locomotion réduite, des vocalisations de stress et 

des comportements de destruction (Guardini et al., 2016). 

 Des résultats semblables ont été montrés chez des Bergers allemands adultes ayant reçu 

plus d’attention de la part de leur mère lors de leurs 3 premières semaines de vie (Foyer et al., 

2016) mais aussi dans d’autres espèces comme le rat (Sequeira-Cordero et al., 2013). 

 Il est donc essentiel de renforcer le bien-être maternel durant cette période pour éviter 

un stress maternel qui serait nuisible à la qualité de ses soins. 

 

6.3. Période de transition (13 à 21 jours) 

 

 Cette période commence avec l’ouverture des yeux du chiot et se termine par 

l’acquisition de l’audition. 

La date d’ouverture des yeux et l’acquisition de l’audition varient d’une race à l’autre. 

Les Cockers ouvrent leurs yeux autour du 14ème jour de vie contre seulement 11 % des Fox 

terriers au même âge. Pour l’audition, l’inverse se produit entre les deux races : au même âge, 

61 % des Cockers répondent au réflexe de sursautement contre 100 % chez les Fox (Scott et 

Fuller, 1965). 

Les chiots acquièrent une autonomie croissante, sortent du nid pour uriner et déféquer. Les 

réflexes innés vus précédemment tendent à diminuer au profit de mouvements volontaires plus 

complexes comme remuer la queue ou faire des petits sauts (Fox, 1965). 
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6.4. Période de socialisation : de 3 semaines à 3 mois 

 

 Cette période est marquée par l’influence du milieu extérieur sur le comportement du 

chiot. Elle est incluse dans une période dite sensible qui peut se définir comme « une période 

ou phase du développement où des réponses particulières ou des préférences sont acquises plus 

rapidement qu’à d’autres périodes » (Serpell et Jagoe, 2005). En d’autres termes, c’est une 

période au cours de laquelle l’animal est très réceptif à certaines expériences qui peuvent avoir 

des conséquences durables sur son comportement. L’apprentissage et la mémorisation sont 

facilités. 

 La durée de la période sensible n’est pas nettement définie car elle varie de façon 

intrinsèque entre individus et dépend de ce qu’ils ont vécu et appris (Michel et Tyler, 2005). 

Néanmoins, la durée de phase de socialisation est plus précise. Elle commence à la fin de la 

période de transition, autour de 3 semaines d’âge : le chiot, grâce à sa mère et ses congénères 

de la portée, identifie son espèce. La socialisation est intraspécifique : le chiot apprend à 

reconnaître les siens et surtout à communiquer avec eux. Malgré la grande diversité 

phénotypique des races de chiens, ils sont donc capables de discriminer les membres de leur 

espèce (Autier-Derian et al., 2011). 

 

 La socialisation du chiot est favorisée par une phase attractive qui s’étendrait de la 3ème 

semaine à la 7ème semaine au cours de laquelle le chiot est intéressé par tout ce qui l’entoure et 

intègre ce qu’il perçoit comme étant des éléments familiers : chiens, chats, hommes… (Vastrade, 

1987) 

 La phase attractive est ensuite suivie d’une phase d’aversion marquée par 

l’augmentation de l’évitement et de la peur face à un nouveau stimulus : l’animal devient plus 

méfiant vis-à-vis de ce qui est inconnu et a plus de difficultés à l’intégrer comme un élément 

familier. Elle débuterait vers la 5ème semaine. Il est alors nécessaire de renforcer les expériences 

positives. 

Après 12 semaines, la phase d’aversion domine sur la phase attractive (Vastrade, 1987). 

Ce phénomène peut s’expliquer si on s’intéresse au comportement des loups : ils 

apprennent dès leur plus jeune âge qui est leur espèce et savent faire la distinction entre ce qui 

est familier et ce qui ne l’est pas. Ce qui est familier peut être approché tandis que ce qui ne 

l’est pas doit être évité. Ce processus est essentiel à leur survie (Miklósi, 2015). 

L’augmentation de l’évitement serait le résultat d’un processus interne de maturation et 

marquerait la fin de la période sensible (Scott et Fuller, 1965). 

 

 La socialisation réalisée au cours de la période sensible est dite socialisation primaire. 

Si elle a lieu en dehors de cette période, elle est plus difficile mais pas impossible : elle est alors 

appelée socialisation secondaire (Scott et Fuller, 1965). 

Des Chihuahuas élevés à l’écart de leurs congénères, uniquement avec des chats, montrent lors 

de leur premier contact avec d’autres chiens à 16 semaines qu’ils sont incapables d’interpréter 

leurs signaux comportementaux et évitent les interactions avec les autres chiots. Cependant, ils 

apprennent rapidement leurs signaux au cours des 4 semaines suivantes (Fox, 1969). 

Des résultats semblables ont été montrés par Fox et Stelzner (1967) : ils ont séparé des chiots 

en 3 groupes et ont analysé leur façon d’interagir avec leur espèce à 5, 8 et 12 semaines : 

 

– Groupe A : les chiots sont séparés de la mère à 3 jours et élevés par l’Homme ; 

– Groupe B : les chiots restent avec leur mère jusqu’à 3,5 semaines puis sont pris en 

charge par l’Homme ; 

– Groupe C : les chiots sont sevrés normalement à 8 semaines. 
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Les chiots du groupe A ne savent pas interagir avec leurs congénères : ils deviennent rapidement 

agressifs et ne s’intègrent pas à un groupe (ils jouent seuls ou avec un jouet). 

Les individus du groupe C se montrent très sociables. Le groupe B est quant à lui intermédiaire 

avec des individus dont les comportements les rapprochent du groupe A et d’autres du groupe 

C. 

La mère et les congénères sont donc indispensables dans la socialisation des chiots. 

 

6.4.1. Socialisation 

 

  Lors de la période de socialisation, le chiot va acquérir les comportements de l’espèce 

et augmenter son répertoire comportemental. La socialisation commence avec la mère : les 

chiots apprennent à se comporter en l’observant. Elle se poursuit par l’interaction avec 

l’environnement et les congénères. 

L’interaction avec l’espace et les compagnons augmentent à partir de l’âge de 3 semaines alors 

que celle avec la mère diminue concomitamment. 

 

 Pour les chiots, la portée constitue le principal terrain de socialisation. Les 

comportements sont essentiellement des comportements de jeux. 

La quantité de jeu est proportionnelle à la socialité de l’espèce. Ainsi, chez les chacals ou les 

coyotes, les phases de jeu sont beaucoup moins fréquentes que chez le chien ou le loup, espèces 

plus sociales (Fox, 1971). 

 À ce stade chez le chiot, il n’existe pas de préférence quant au partenaire de jeux 

probablement due au fait que les comportements agressifs restent peu fréquents. (Ward et al., 

2008). Le nombre de jeux augmente fortement à partir de la 3ème semaine jusqu’à diminuer à 

partir de la 13ème semaine. 

Les chiots reproduisent par le jeu le comportement des adultes ce qui leur permet d’apprendre 

les différentes attitudes corporelles de l’espèce comme la posture d’appel au jeu, les postures 

de dominance ou de soumission (Shepherd, 2009). 

Les chiens adultes peuvent également interagir avec les chiots par le jeu en corrigeant leur 

comportement par le grognement ou en montrant les dents. Les autres membres de la fratrie y 

participent également lorsqu’ils crient ou cessent le jeu (Miklósi, 2015). 

  

 6.4.2. Familiarisation 

 

Le chien se sociabilise à son espèce et peut se familiariser à d’autres. 

Pour ce faire, il est nécessaire de le mettre en contact avec l’espèce entre 3 et 12 semaines d’âge. 

La familiarisation sera d’autant plus facilitée que l’on se situe dans la phase attractive. 

Des chiots, issus de 5 portées de Cockers et de 3 de Beagles, nourris à travers un trou, sans autre 

contact avec l’Homme, ont été placés une semaine sur deux avec des humains qui les 

manipulent une heure et demie par jour. L’âge du début des manipulations varie (Freedman et 

al., 1961). 

– A 2 semaines, les chiots restent endormis ; 

– A 3 semaines, ils interagissent et sont attirés par l’Homme qui prend soin d’eux ; 

– A 5 semaines, ils viennent vers l’Homme malgré de la méfiance ; 

– A7 semaines, il leur faut 2 jours de caresse avant qu’ils acceptent de jouer ; 

– A 9 semaines, ils ne viennent vers l’Homme qu’à partir de la deuxième moitié de la 

semaine. 

À l’âge de 14 semaines, tous les chiots sont placés en famille. Les chiots qui ne sont jamais 

sortis seront toujours méfiants vis-à-vis de l’Homme. Ceux sortis à deux semaines, restent 

méfiants mais finissent par devenir amicaux envers l’homme. Tous ceux sortis après la 

deuxième semaine ont des comportements amicaux (Freedman et al., 1961). 



 

44 

 

Les chiots n’ayant eu aucun contact humain entre 9 et 14 semaines semblent difficilement 

familiarisables à l’Homme. 

Il a cependant été montré que le chiot n’a pas besoin de contact physique avec l’Homme pour 

se familiariser à lui : sa simple présence dans une pièce lui permet de se familiariser et 

d’abaisser son niveau de vigilance (Scott et Fuller, 1965). 

 

 Pour familiariser un chiot à l’Homme, il est nécessaire de lui présenter un maximum 

d’humains de morphologie différente : hommes, femmes, enfants, petits, grands… durant 

quelques minutes mais pendant plusieurs jours (Miklósi, 2015). 

 Le chien est capable de se familiariser avec beaucoup d’autres espèces mais semble 

développer une préférence pour l’Homme. Une étude comparative a été menée entre des chiens 

et des loups sociabilisés à l’Homme, âgés de 5 semaines (Gácsi et al., 2005). Le but étant de 

savoir s’ils ont une préférence pour l’Homme ou leurs congénères. 

Chez les loups, on observe qu’ils préfèrent leur soigneur à un inconnu mais qu’entre leur 

soigneur et un chien inconnu, ils n’ont pas de préférence. 

Les chiens quant à eux sont attirés par l’Homme qu’il soit connu ou non et s’ils ont le choix 

entre leur soigneur et un chien inconnu, ils préféreront le premier (Gácsi et al., 2005). 

  

 Cette attraction pour l’Homme est cependant moins systématique dès lors que le chien 

n’a pas été précocement en contact avec lui. En effet, une rencontre à l’âge adulte avec des 

espèces qui ne lui sont pas familières provoquera chez le chien une réaction de curiosité qui se 

manifestera par une incitation au jeu, un comportement de prédation ou de la peur se traduisant 

par de l’évitement ou de l’agression (Lorenz, 1984).  

 

6.5. Période juvénile : 12 semaines à 1-2ans 

 

 C’est la période la plus variable dans le développement du chiot. Elle s’achève autour 

de la puberté. Le chiot est alors considéré comme adulte soit entre 9 et 18 mois selon les races 

mais il n’est mature socialement qu’à 18 mois voire plus (Miklósi, 2015). 

La répétition des interactions entre les chiots et les autres membres du groupe renforce leur 

socialisation et ajuste les comportements. Cependant, cette période débute généralement par 

l’adoption du chiot par sa nouvelle famille et peut conduire à un isolement social. 

Il existe des structures appelées « l’école du chiot » qui permettent aux propriétaires d’éduquer 

leur jeune animal tout en continuant de le familiariser à l’homme.  

 

6.6. Prédiction de la personnalité 

 

 La personnalité ou tempérament peut se décrire chez l’animal comme un ensemble de 

tendances comportementales propres à chaque individu. Elle s’établit dès le plus jeune âge et 

persiste à l’âge adulte. Ainsi, un chien peut être qualifié de joueur, curieux, sociable, agressif 

ou prédateur (Svartberg et Forkman, 2002). 

 Savoir à l’avance quel sera le tempérament du chiot serait un réel avantage pour 

l’éleveur. En effet, il pourrait associer le bon chiot au bon propriétaire ou sélectionner le chiot 

le plus talentueux pour la reproduction et éviter ainsi de perdre du temps et de l’argent. 

 

 Néanmoins, prédire le tempérament d’un animal n'est pas aisé. La difficulté réside dans 

le fait que si certains aspects du comportement sont fortement sous influence génétique et donc, 

sont peu modifiés par l’environnement, d’autres au contraire peuvent être fortement influencés 

et modifiés sur le long terme par l’environnement. Le comportement n’est donc pas figé. 
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Les réactions de peur, par exemple, intègrent une part de génétique mais peuvent également 

être influencées par l’environnement : la race et les chiots dont la mère est peureuse ont plus de 

chance de l’être à leur tour.  De plus, la réponse à une situation de peur dépend de l’âge de 

l’animal : avant l’âge de 12 semaines, les chiens réduisent leur activité alors que les adultes sont 

passifs ou sont hyperactifs (Goddar et Beilharz, 1984). Ainsi, il est déconseillé d’intégrer la 

peur aux tests de personnalité (Goddar et Beilharz, 1986). 

Il existe aussi des variations intrinsèques : les chiots ne sont pas tous matures d’un point de vue 

comportemental au même âge. Les tests utilisant une échelle absolue (nombre de jours après la 

naissance) peuvent conduire à des résultats biaisés. 

Beaucoup de tests ont ainsi été mis au point conduisant à des résultats non probants. 

Quelques tests semblent cependant fonctionner. Il s’agit de tests nécessitant une forme 

« d’expérimentation » c’est-à-dire que l’animal est soumis à un moment donné à divers stimuli 

pour lesquels ses réactions sont évaluées. 

Celui visant à déterminer si un chiot fera un bon chien policier en est un exemple (Slabbert et 

Odendaal, 1999). Ce test mesure : 

 

• A 8 semaines : l’habilité du chiot à dépasser un obstacle pour rejoindre son maître ou 

de la nourriture ; 

• A 8 et 12 semaines : ses capacités à rapporter un objet comme son jouet préféré ; 

• A 12 semaines et 16 semaines : ses réactions face à un événement inattendu et à un coup 

de fusil à 12 semaines ; 

• A 6 et 9 mois : son comportement face à une agression. 

 

Si le chiot ne présente pas les résultats attendus, des mesures peuvent être mises en place : 

l’exposer à des éléments de son futur environnement pour tenter d’améliorer ses performances. 

La prédictibilité d’un test augmente avec l’âge de l’animal et serait plus fiable entre 3 et 6 mois 

(Riemer et al., 2014). Il arrive cependant souvent trop tard : le chien a déjà intégré sa famille 

ou ses entraînements de travail. Néanmoins, il peut encore être intéressant de connaître sa 

personnalité notamment pour les animaux proposés à l’adoption dans les refuges. 

 

 Une autre méthode consiste à demander au propriétaire de répondre à un questionnaire 

de personnalité. Le plus utilisé est probablement le « Canine Behavioral Assessment and 

Research Questionnaire » (C-BARQ). Il a été développé aux Etats-Unis d’Amérique par Hsu 

et Serpell (2003) puis traduit et utilisé dans plusieurs pays. Il doit néanmoins être réadapté à 

chaque pays en prenant en compte la perception et la relation homme/chien dans ces pays. 

Il s’intéresse à plusieurs catégories comportementales comme l’agressivité, la peur, l’anxiété, 

l’attachement, l’excitabilité. Dans chaque catégorie, des situations de la vie courante sont 

proposées pour lesquelles le propriétaire doit évaluer le comportement de son chien (Annexe 7) 

Dans la catégorie agressivité, il est par exemple demandé au propriétaire de noter les réactions 

de son chien face à une personne étrangère s’approchant de lui lors d’une balade en laisse ou 

lors du retrait de la gamelle de nourriture par un membre de la famille. 

Ce questionnaire est ainsi utilisé pour diagnostiquer des troubles du comportement chez 

le chien comme l’agressivité envers des étrangers (Van den berg et al., 2010). En effet, les 

chiens ayant des troubles ont un score plus élevé dans la catégorie correspondante que ceux 

n’en ayant pas. 

De même, il permet d’estimer si un individu a les dispositions requises pour devenir un bon 

chien guide d’aveugle ou un chien de travail compétent (Duffy et Serpell, 2012). Toutefois, il 

convient d’être prudent car la valeur prédictive de ces évaluations n’est pas très élevée. 

Pour le bien-être futur du chiot, il est nécessaire de l’associer au « bon maître ». Le sens inverse 

est aussi vrai. En effet, c’est au futur propriétaire de choisir la bonne race, adaptée à son mode 

de vie et au bon individu de la race donnée (Hoummady, 2014).  
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7. Comportement des chiens âgés  

 

 Un chien entre dans la catégorie des chiens âgés dès lors que ces compétences cognitives 

et sensorielles diminuent notablement : baisse ou perte de la vision, de l’audition et/ou de 

l’olfaction, baisse de la capacité d’apprentissage ou de l’activité locomotrice soit dès l’âge de 

8 ans (Milgram, 2003). 

2,5 % des chiens présentent ces symptômes entre 8 et 10 ans, 25 % entre 10 et 12 ans (Salvin 

et al., 2010). 

Les chiens âgés semblent moins sensibles à l’isolement social et réduisent leurs interactions 

avec l’Homme (Rosado et al., 2012). 

14 % des chiens âgés sont atteints du syndrome de Dysfonctionnement Cognitif Canin (DCC) 

mais seulement 2 % sont diagnostiqués. Il s’agit d’une maladie neurodégénérative se 

manifestant par des troubles du comportement comme (Seisdedos Benzal et Galán Rodríguez, 

2016) : 

 

– une désorientation spatiale : typiquement le chien est perdu dans une pièce dont il ne 

trouve plus la sortie ; 

– une désorganisation temporelle : il effectue la nuit des activités de jour comme jouer ; 

– une modification de ses interactions avec l’Homme ou ses congénères avec une 

augmentation de l’agressivité ; 

– une perte des comportements acquis ; 

– des phases d’hyperactivité (agression, exploration, hypervigilance) alternant avec des 

phases d’hypoactivité (dépression, dysorexie). 
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Résumé : 

 

L'histoire entre l'Homme et le chien a commencé il y a – 30 000 à partir du loup gris 

(Canis lupus) puis une sélection artificielle a conduit à la création des races d'aujourd'hui 

partageant des caractères morphologiques, génétiques et comportementaux. 

Ce long passé a permis de mieux connaître le comportement du chien et les besoins de cette 

espèce. Ces connaissances seront utiles dans les élevages canins pour fournir aux animaux 

l'environnement adéquat dans lequel ils pourront s'adapter et où le bien-être sera respecté. 

 

 L'élément principal qui ressort de ces recherches est le fait que le chien est une espèce 

sociale qui utilise tous ses sens pour communiquer avec son environnement, ses congénères 

ou d'autres espèces. Les signaux émis sont parfois subtils d'où l'intérêt de les connaître et de 

savoir les interpréter. 

 Cette socialité induit que le chien a besoin de vivre en groupe. Le groupe est le lieu où 

le chien interagit avec ses congénères de manière agonistique ou affiliative permettant la mise 

en place de relations. L’existence d’une hiérarchie au sein du groupe n’a cependant pas été 

démontrée. 

 Le groupe est également source de relations sexuelles entre individus qui peuvent être 

de tous types avec les chiennes qui mettent en moyenne bas 2 fois par an. Lors de la parturition, 

elles s’éloignent de leurs congénères, mettent bas dans un nid et élèvent leurs chiots. Ces 

particularités seront donc à respecter au sein d'un élevage canin. 

 Le chien étant une espèce nidicole, les chiots naissent totalement dépendants de leur 

mère. La période de socialisation, à partir de la troisième semaine de vie, est une étape cruciale 

dans leur développement car elle coïncide approximativement à la période sensible où luers 

capacités d’apprentissage sont maximales. Le groupe permettra une bonne socialisation des 

chiots et le contact avec l'Homme ou d'autres espèces une bonne familiarisation. Ces 

interactions doivent toujours être positives et ce d'autant plus avec l'Homme où les relations 

sont basées sur l'affinité. 

Des tests de prédiction de la personnalité du chiot existent mais aucun ne semble être 

totalement efficace car le comportement n’est pas fixe et est à la fois sous dépendance 

génétique et environnemental. L'intérêt de ces tests pour l'éleveur serait de confier le « bon 

chien » au « bon maître ». 

 Enfin, dès que les capacités cognitives des chiens diminuent, ils rentrent dans la 

catégorie des chiens âgés dits réformés dans les élevages. Leurs besoins sociaux diminuent 

alors sans pour autant devenir nuls. 

 

La suite de ce travail vise à mettre en application ces connaissances sur le chien afin 

de lui prodiguer un environnement, au sein d'un élevage, adapté à ses besoins. Un milieu où 

son bien-être sera respecté à toutes les étapes de sa vie. 
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III. Application à l’élevage canin et conseils 

d’optimisation du bien-être des chiens  
 

A.  Prise en compte de la législation 

 

L’arrêté du 3 avril 2014 fixent les règles sanitaires et de protection animale auxquelles doi-

vent satisfaire les activités liées aux animaux de compagnie d’espèces domestiques dont fait 

partie l’éleveur canin (Annexe 8).  

Certaines dispositions s’adressent à toutes les espèces. Elles sont récapitulées dans le ta-

bleau 3 selon les 5 libertés fondamentales. 

D’autres sont spécifiques aux chiens et prennent en compte son caractère social : 

- « Hébergement en groupes sociaux harmonieux » ; « l’espace minimal pour un chien s’élève 

à 5 m² avec une hauteur de 2 m » ; « pour les chiens dont la taille est supérieure à 70 cm au 

garrot, la surface d’hébergement ne peut être inferieure a 10 m² ; cette surface peut toutefois 

accueillir 2 chiens » ; 

- « Sortis en tant que de besoin, en extérieur tous les jours, afin qu'ils puissent s'ébattre et 

jouer entre eux et en interaction avec l'humain » ; 

- « Contacts interactifs positifs avec des êtres humains et d’autres chiens » ; « une atten-

tion particulière est portée à leur socialisation et leur familiarisation ». 

 

Enfin, certaines dispositions sont propres à l’élevage canin : « L’élevage vise à obtenir des 

animaux en bonne santé, au caractère équilibré, exempts de tares ou de propriétés portant at-

teinte à leur bien-être ». Ainsi, seules les chiennes ayant déjà eu deux chaleurs peuvent être 

mises à la reproduction et ce pas plus de 3 fois par période de 2 ans. Elles doivent être placées, 

une à deux semaines avant la mise bas, en maternité disposant « d’une taille adéquate et con-

fortable ». Les chiots doivent avoir des contacts sociaux avec leurs congénères et l’Homme et 

être « familiarisés avec les conditions environnementales qu'ils pourraient être amenés à ren-

contrer ultérieurement ». Leur adoption ne peut se faire avant l’âge de 6 semaines. 

 

La législation tente donc de prendre en compte l’aspect comportemental du chien et la no-

tion de bien-être avec notamment la prise en compte de son caractère social.  

Par les visites sanitaires, le vétérinaire apporte son aide à l’éleveur dans la détection de stéréo-

typies ou de marqueurs de mal-être chez ses chiens et peut lui apporter des conseils pour opti-

miser leur bien-être à chaque étape de leur vie. 
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Tableau 3: Critère de bien-être et législation (d'après l'arrêté du 3 avril 2014 fixant les règles 

sanitaires et de protection animale auxquelles doivent satisfaire les activités liées aux animaux 

de compagnie d’espèces domestiques relevant du IV de l’article L. 2). 

Absence de douleur, blessure ou 

maladie 

"Règlement sanitaire" établi en collaboration avec le vétérinaire ; "Procé-

der au moins deux fois par an à une visite des locaux par le vétérinaire 

sanitaire" 

"Soins quotidiens attentifs et adaptés pour assurer leur bonne 

santé physique et comportementale" 

"Les animaux nouvellement introduits sont inspectés dans un 

emplacement séparé et au calme"; "Toutes les mesures et précautions 

sont prises pour éviter les contaminations croisées 

entre animaux contagieux et non contagieux"; " Les animaux malades et, 

lorsque leur état le nécessite, les animaux blessés, 

sont placés dans un local dédié et identifié comme tel, permettant leur 

isolement et leurs soins" 

Absence de faim, de soif ou de 

malnutrition 

Répondre aux besoins nutritionnels et comportementaux de l’animal. 

Aliments appétant et non contaminés 

"La nourriture et la litière 

dans de bonnes conditions de conservation et d’hygiène, à l’abri 

des nuisibles" 

"En permanence eau propre et potable"  

Présence d'abris "Protéger les animaux des conditions climatiques excessives" 

Possibilité d'exprimer les com-

portements normaux de l'espèce 

"Les animaux, à l’exception de ceux qui sont naturellement solitaires et 

des animaux isolés pour raison sanitaire ou comportementales, sont logés 

en groupe sociaux formés d’individus compatibles. Dans le cas où un 

isolement individuel est nécessaire pour des raisons comportementales, il 

est limité à la période minimale nécessaire et des contacts visuels, audi-

tifs, olfactifs sont maintenus avec les autres animaux." 

"Espace suffisant pour 

permettre l’expression d’un large répertoire de comportements normaux" 

"Une présence interactive suffisante est assurée pour 

favoriser leur socialisation et leur familiarisation à l’homme" 

Absence de peur et d'anxiété 

"Si les animaux manifestent des troubles comportementaux, des dé-

marches sont entreprises pour en 

trouver la cause et y remédier" 

 "Protéger les animaux de nuisance et de stress" 

"La tranquillité et le repos des animaux doivent être respectés" 
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B. Optimisation du bien-être de la mère et des chiots à 

l’élevage 

 1. Conseils pour la mère 

1.1. Choix des reproducteurs 
 

 L’objectif de l’éleveur est de produire des chiots équilibrés. Le choix de chiennes 

reproductives matures et équilibrées, ni peureuses ni agressives, qui sauront prodiguer les soins 

nécessaires à leurs petits constitue une aide précieuse (Figure 10). En effet, il a été démontré, 

chez le Cocker américain, que les comportements agressifs ont une héritabilité de 20 % (Pérez-

Guisado et al., 2006). De même, les chiots dont la mère s’est correctement occupée sont moins 

stressés et présentent plus de comportements exploratoires (Guardini et al., 2016). 

La chienne développe cette aptitude par sa propre expérience lors de la perte d’un chiot par 

exemple mais surtout par l’observation de congénères plus expérimentés. 

 C’est une aptitude qui disparaît progressivement de l’espèce canine suite à la 

domestication mais qui reste indispensable pour l’équilibre des chiots (Malm et Jensen, 1997). 

 

Figure 10: La mère et ses chiots lors de la tétée (d’après chien-beagle.fr). 

 

 En effet, la mère est responsable de la survie de ses petits par les soins qu’elle leur 

prodigue. Ces soins sont dépendants de l’environnement immédiat : les chiots nés dans un 

environnement froid (15 °C) sont plus actifs, vocalisent davantage et sont plus réceptifs aux 

stimulations tactiles que ceux élevés dans un environnement chaud. Ce changement de 

comportement chez les chiots attire l’attention de la mère qui passe plus de temps à s’en occuper. 

Le confort de la mère lorsque la température ambiante est élevée peut être altéré et elle peut 

alors rester à distance de ses petits. Il est donc nécessaire pour l’éleveur d’adapter la température 

du nid à l’espèce qu’il élève (Welker, 1959). 

 

 Le choix du mâle est moins crucial pour le devenir des chiots car le père n’intervient 

que peu dans leur développement (Miklósi, 2015). Il est néanmoins quand même conseillé de 

choisir un étalon équilibré sociabilisé. 
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1.2. Conseils éthologiques autour de la mise bas 
 

 L’objectif étant de ne pas induire de stress chez la mère, il est nécessaire de la garder en 

fin de gestation dans un environnement calme mais en présence de congénères. Ses habitudes 

doivent être conservées. 

 

 L’anxiété chez la chienne est le signe éthologique d’une mise bas imminente : elle 

cherche à s’isoler (parfois au contraire elle recherche la présence de son propriétaire), construire 

un nid ou gratte le sol à cause des contractions utérines (Fontbonne et al., 2007). Ce lieu retiré, 

à l’abri des nuisances sonores et du passage, doit lui être fourni quelques jours avant la mise 

bas : c’est la maternité. La réglementation recommande de placer la chienne dans ce lieu 10 à 

15 jours avant la date prévue de la parturition. 

La maternité est obligatoire règlementairement pour permettre à la chienne de mettre bas 

sereinement et assurer une meilleure gestion de l’hygiène pour les nouveau-nés. Sa taille 

dépendra de celle de la chienne, laquelle doit pouvoir s’écarter de ses chiots sans risque 

(Grandjean et al., 2003). La température du nid est généralement de 27°C pour limiter les 

risques d’herpèsvirus. L’humidité doit être maintenue autour de 60 % pour éviter une 

déshydratation des petits et empêcher le développement d’agents pathogènes. 

On peut cependant se demander si cet isolement en maternité n’entraîne pas de stress 

chez la chienne qui se voit alors privée de relation sociale. C’est pourquoi, il pourrait être 

conseillé de l’habituer à ce lieu en présence d’un congénère avant la parturition et de l’y placer 

quelques jours avant la mise bas ou lorsqu’elle présente des signes de mise bas.   

Si elle présente des signes de mal-être dus à l’isolement après la parturition, il est possible de 

la remettre avec ses congénères quelques heures et ce plusieurs fois par jour ou de lui permettre 

d’avoir un contact visuel avec eux.  

Laisser la chienne mettre bas dans la pièce où vivent d’autres chiens en lui aménageant 

un recoin au calme est possible. Néanmoins, il n’est pas rare que des mises bas ayant lieu au 

sein du groupe conduisent à des agressions de la mère et/ ou de ses petits par les autres membres 

(Vieira, 2003). L’éleveur doit alors surveiller davantage ses animaux, constituer des groupes de 

plus petites tailles, d’autant plus qu’une promiscuité entre des animaux d’âges différents 

augmentent le risque de transmission de maladies comme l’herpèsvirose au sein de l’élevage. 

Le nettoyage et la désinfection des locaux doivent dans ce cas être renforcés. 

 

 Au cours de la parturition, l’intervention de l’éleveur doit être réduite au minimum au 

risque d’augmenter la nervosité de la chienne. Il doit observer de loin, si nécessaire à l’aide 

d’une caméra et si besoin contacter un vétérinaire (Tableau 4). 

A la naissance des chiots, la mère retire les annexes fœtales et coupe les cordons ombilicaux. 

Elle attire ensuite ses petits vers une tétine afin qu’ils prennent du colostrum. L’éleveur doit 

vérifier que ces étapes soient bien réalisées (Fontbonne et al., 2007). 

L’effet sur les chiots de leur manipulation par l’Homme à la naissance n’a pas été étudié. 

Néanmoins, une étude menée sur une espèce nidifuge, le cheval, a montré que la manipulation 

des poulains à la naissance pendant une heure par l’Homme a des conséquences sur le court et 

le long terme : ils sont très dépendants de leur mère, jouent moins et sont plus agressifs (Henry 

et al., 2009). 
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Tableau 4:Signes d’alerte d’une la mise bas anormale chez la chienne  

(Fontbonne et al., 2007). 

Stade Ne pas s'inquiéter S'inquiéter 

Début du travail 
< 24 h après la chute de température in-

terne 

> 24 h après la chute 

de température in-

terne et absence de 

travail 

Temps d'expulsion d'un chiot engagé 20 à 30 min 
> 1 heure (sauf pour 

les fins de mise bas) 

Temps entre deux chiots successifs 20 à 30 min 

> 2 h 

> 3-4 h en fin de 

mise bas 

Poussées improductives   30 à 60 min 

Durée d'expulsion des placentas 5 à 15 min après le chiot > 30 min 

Durée totale après le début du travail 
4 à 8 heures (jusqu'à 24h pour les grosses 

portées ou les chiennes primipares 
  

 

  

 À partir de la troisième semaine, commence la phase de socialisation pour les chiots. Il 

est alors nécessaire de proposer à la portée et à leur mère des environnements de plus en plus 

complexes. L’intervention humaine peut être active ou passive : la seule présence d’un homme 

dans une pièce permet aux chiots de se familiariser avec lui (Scott et Fuller, 1965). 

 

2. Conseils pour le développement du chiot 

2.1. Période néonatale 

 

 Elle a lieu de la naissance au douzième jour de vie lorsque le chiot devient voyant. 

Le risque de mortalité est maximal lors de cette période surtout au cours de la première semaine 

de vie. C’est pourquoi, le score Apgar, utilisé en médecine humaine pour évaluer la viabilité 

d’un nouveau-né 5 minutes après la naissance, a été adapté à la médecine vétérinaire. Un score 

inférieur ou égal à 6 obtenu jusqu’à 8 heures après la naissance augmente les risques de 

mortalité dans les 24 heures (Tableau 5). Ce test a l’avantage de ne nécessiter aucune 

compétence particulière de la part de l’éleveur et est rapide à réaliser. Il peut être utilisé pendant 

toute la période néonatale mais sa sensibilité diminue avec l’âge (Veronesi et al., 2009). 
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Tableau 5: Score Apgar modifié pouvant être utilisé en médecine vétérinaire (d’après Veronesi 

et al., 2009). Bpm : battements par minute ; mpm : mouvement par minute 

 

Paramètres 
Score 

0 1 2 

Fréquence cardiaque < 180 bpm 
180 -220 

bpm 
> 220 bpm 

Efforts respiratoires 
ne pleure pas; 

FR<6 mpm 

pleure un 

peu; 

6<FR<15 

mpm 

pleure vrai-

ment; FR> 

15 mpm 

Réponse au pincement aucune grimace forte 

Mobilité flasque 
quelques 

flexions 
active 

Couleur du mucus cyanotique pâle rose 

 

 Au cours de cette période, les chiots sont dépendants totalement de leur mère qui les 

maintient au chaud, stimule leur comportement éliminatoire et les nourrit. La pesée quotidienne 

permet un suivi de la prise de poids des chiots et donc de s’assurer de leur bonne prise du 

colostrum puis du lait. S’ils n’ont pas pris de poids entre la naissance et 2 jours, leur risque de 

mortalité est multiplié par 8 (Mila et al., 2016). De plus, la pesée est l’occasion de commencer 

à manipuler les chiots pendant de brefs instants. Lorsqu’ils sont remis à leur mère, cette dernière 

les lèche davantage ce qui les apaiserait (Mila et al., 2017). 

 

2.2. Période de transition 

 

 La période de transition commence par l’acquisition de la vue par les chiots. Ils perdent 

progressivement leurs réflexes primaires bien qu’ils aient toujours besoin de leur mère pour les 

toiletter. Leurs temps de repos sont moins importants et ils commencent à interagir entre eux et 

avec la mère. L’éleveur peut toujours suivre la prise de poids. 

Les chiots doivent également rester avec leur mère au cours de cette période. 

Elle se termine avec l’acquisition de l’audition. Pour vérifier l’audition du chiot, l’éleveur peut 

réaliser le test de sursautement qui consiste à claquer des mains à quelques centimètres du chiot 

et observer sa réaction. Il doit observer la flexion de la tête, l’abduction des membres et la 

fermeture des paupières (Vastrade, 1986). 

 

2.3. Période de socialisation 

 

 La période de socialisation est particulièrement sensible d’une part car elle correspond 

au moment où le chiot est le plus attentif à son environnement et où ses capacités 

d’apprentissage sont maximales, et d’autre part, car il s’agit de la période où le chiot acquiert 

les compétences sensorielles et motrices qui influenceront son comportement futur. 

Le chiot doit rester dans son environnement mais celui-ci doit devenir de plus en plus complexe 

et le plus proche possible de son futur lieu de vie (Miklósi, 2015). 
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2.3.1. Stimulations sociales 

a. Intraspécifique 

 

 Le chiot est capable d’identifier son espèce. Il va au cours de cette période multiplier 

les contacts avec ses congénères, apprendre les comportements de son espèce par observation 

et acquérir les capacités à communiquer. 

La mère ou un adulte surveillent les phases de jeu entre chiots et leur apprennent à jouer sans 

faire mal, à savoir arrêter le jeu ou un autre comportement excessif. 

Les chiots apprennent ainsi progressivement à contrôler la pression de la morsure afin que le 

jeu dure plus longtemps. Les autres membres de la fratrie participent également en gémissant 

ou poussant des cris lorsqu’ils ont eu mal et stoppent le jeu (Dehasse, 1994). 

 

b. Interspécifique 

 

 C’est également la période idéale pour familiariser le chiot aux autres espèces. Il est 

donc nécessaire de lui présenter un maximum d’individus d’espèces et de morphologie 

différentes. 

Pour le familiariser à l’Homme par exemple, il est nécessaire de lui présenter des hommes, des 

femmes, des enfants, des grands, des petits… En effet, pour le chiot, un homme et une femme 

n’ont pas les mêmes odeurs, pas les mêmes postures, pas les mêmes voix… 

Ces contacts peuvent être passifs ou actifs mais ne doivent jamais produire d’émotions 

négatives sur le chiot. 

Le groupe est primordial dans le développement comportemental des jeunes qui se 

poursuit au-delà du sevrage. Or les chiots sont adoptables dès 2 mois, selon la législation, et 

sont souvent placés dans un environnement dépourvu de congénères. L’apprentissage par les 

autres chiens et les expériences sociales sont donc réduites ; même si un chien a bien été 

socialisé à 3 mois, il peut devenir peureux par la suite s’il n’a pas été en contact avec des 

congénères (Miklósi, 2015). 

 

2.3.2. Stimulations sensorielles 

a. Visuelle 

 

 La stimulation visuelle consiste à mettre le chiot en contact avec un maximum de stimuli 

visuels. Qu’ils soient statiques comme des objets, immeubles, voitures garées ou en 

mouvements comme des bus, des trains… Il est nécessaire que le chiot sorte de l’élevage avant 

ses trois mois. 

Une pièce d’éveil peut être construite par l’éleveur afin que le chiot soit dans un environnement 

riche visuellement avec de nombreux objets pour jouer, de forme et de couleur différente, 

disposés au sol, accrochés au mur à diverses hauteurs. 

Cette salle permet également une rencontre avec ses congénères pour développer les relations 

intraspécifiques. 

Les jouets sont un bon moyen de stimulation visuelle mais aussi auditive avec les objets 

produisant un bruit lorsque le chiot les mord et tactile puisqu’il en existe de différentes textures. 

 

 Une étude expose des chiots de 3 à 5 semaines à des images vidéos constituées 

d’éléments animés comme d’autres chiens ou des hommes et des objets inanimés (Pluijmakers 

et al., 2010). Les images sont en couleurs et associées au son qu’elles produiraient dans la vie 

courante. 
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L’étude a démontré qu’une stimulation visuelle associée au son est plus efficace pour attirer 

l’attention des chiots que seule : ils se mettent à aboyer face à l’écran ou expriment des 

comportements sociaux comme l’incitation au jeu. 

L’exposition à ces vidéos modifie le comportement exploratoire du chiot : ils sont placés dans 

un environnement familier puis non familier. Chacun de ces environnements contient des jouets 

auxquels ils sont habitués (balles et roue de voiture) et des jouets nouveaux (sac plastique et 

sculpture de canard). 

Les chiots non exposés ont un comportement exploratoire plus marqué quel que soit 

l’environnement. Les chiots exposés ont un comportement similaire uniquement en présence 

d’objets nouveaux non présentés à l’écran et ce dans un environnement nouveau. 

L’hypothèse selon laquelle les images vidéo permettraient la création d’une image mentale de 

ces objets est suggérée mais non vérifiée. 

Les expériences antérieures, la perception d’un stimulus et sa nouveauté sont des éléments 

modifiant le comportement exploratoire : une situation nouvelle stimulerait le chiot et 

augmenterait son intensité d’exploration. L’exploration des chiots n’ayant pas été soumis à la 

vidéo face à un objet familier s’expliquerait par un défaut de stimulation qui les inciterait à en 

rechercher. 

Ces chiots expriment cependant davantage de signaux de peur au cours de l’exploration comme 

la queue ou les oreilles basses. 

Cette étude montre l’intérêt des stimulations visuelles dans le comportement du chiot 

mais ne s’intéresse pas au rôle des stimulations auditives. En effet, elles ne sont présentes que 

pour inciter le chiot à regarder l’écran et les images qui y sont projetées (Pluijmakers et al., 

2010). 

  

b. Auditive 

 

 Le chiot est capable d’entendre à partir du 18ème jour de vie. Il est nécessaire que 

l’éleveur l’habitue à différentes sources sonores (Vieira, 2012). 

S’il vit en ville, les bruits de l’environnement peuvent suffire : trafic routier, aboiement des 

congénères… S’il est dans une zone isolée et que les bruits extérieurs sont faibles, il sera 

nécessaire de sortir le chiot avec sa mère à condition qu’elle soit elle-même habituée à cet 

environnement. 

Les déplacements en voiture sont un bon moyen pour permettre au chiot de découvrir 

un environnement nouveau avec des stimulations sonores, visuelles et olfactives variées. Lors 

de ces déplacements, des arrêts en ville sont conseillés toujours pour habituer le chiot à un 

maximum de situations. Ces sorties doivent d’abord être courtes puis augmentées 

progressivement en durée comme en fréquence. 

Si l’élevage dispose d’une salle d’éveil, elle peut être utilisée pour diffuser de la musique 

ou des bruits que le chiot sera amené à entendre dans sa vie future. Les sons particulièrement 

anxiogènes chez l’adulte comme les coups de feu ou les pétards peuvent être émis dans cette 

salle en faisant attention à leur intensité et la fréquence de leur émission afin qu’ils ne produisent 

pas d’émotions fortement négatives chez le chiot. 

 

c. Tactile 

 

 Dès la naissance, la sensibilité au toucher est présente chez le chiot et permet le réflexe 

labial : lorsque les lèvres du chiot sont stimulées, il répond par un mouvement des lèvres et de 

la langue. Ce réflexe est associé à ceux de succion et de déglutition (présence de liquide au 

niveau du palais). 
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Le chiot possède également une sensibilité thermique et tactile qui lui permet de trouver les 

mamelles ainsi que les sources de chaleur. 

Les premières stimulations tactiles sont donc assurées par la mère, lors du léchage ou de la tétée, 

et par les autres membres de la fratrie du fait de leur promiscuité. Elle continue par la suite lors 

des jeux notamment (Fox, 1963). 

 Il est également possible d’habituer le chiot à différentes surfaces au sol : contact avec 

du carrelage, de l’herbe ou de la terre par exemple.  
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C. Optimisation du bien-être des chiens adultes à 

l’élevage 

1. Enrichissements inanimés 

1.1. Enrichissement sensoriel 
1.1.1. Enrichissement sonore 

 

 La sensibilité au bruit est un problème de comportement majeur chez le chien. Sur 383 

propriétaires, la moitié affirme que leur chien est effrayé par des bruits. Il s’agit généralement 

de bruit du tonnerre, de coups de feu et/ou de feux d’artifice (Blackwell et al., 2013). 

 Le lien entre cette peur et d’autres troubles du comportement n’est pas encore 

unanimement établi.   

 Sur 17 races étudiées, le Berger norvégien, le Terrier irlandais à poils doux ou le chien 

d’eau romagnol semblent être des races peu sensibles aux bruits contrairement aux Boxers, aux 

Chiens chinois à crête et aux Dogues allemands (Storengen et Lingaas, 2015) (Tableau 6). 

  

Tableau 6: Classement de races de chiens selon leur sensibilité aux bruits les plus anxiogènes 

(d’après Storengen et Lingaas, 2015). 

  Feu d'artifice Coups de fusil Tonnerre 
Circulation auto-

mobile  

Haute fréquence 

Chien d'eau romagnol 
Retriever de la Nou-

velle-Ecosse 

Berger norvégien 

Terrier irlandais à poils doux 

Shiba Inu 

Retriever 

de la Nou-

velle-

Ecosse 

Chien chinois à 

crête 

Basse fréquence 

Boxer Schnauzer 

Chien chinois à crête Cairn Terrier 

Dogue allemand 

Pointer Bouvier des Flandres 

 

 Le Labrador, le Cocker et le Springer spaniel semblent être des races ayant été 

sélectionnées pour leur tolérance aux bruits (Blackwell et al., 2013). 
 

 Certains bruits peuvent quant à eux avoir un effet positif, comme chez l’Homme : la 

musique classique permettrait notamment, d’un point de vue médical, de diminuer l’anxiété, 

d’abaisser la fréquence cardiaque et la pression artérielle, de diminuer les doses de sédatifs en 

augmentant le seuil de tolérance à la douleur. Sur le plan social, elle augmenterait le temps 

passé par les consommateurs dans un établissement. 

C’est pourquoi l’effet et l’intérêt de la musique sur les animaux ont été étudiés. 

La musique classique aurait un effet apaisant sur les chiens qui passent plus de temps à 

se reposer et moins à vocaliser. Les animaux seraient même plus calmes en présence de musique 

classique qu’en l’absence de bruits. 
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À l’inverse, la musique métal augmenterait les signes de nervosités chez les chiens (Kogan et 

al., 2012). 

La diffusion d’un livre audio aurait des effets similaires à la musique classique (Brayley 

et Montrose, 2016). 

La pop musique ainsi que les conversations humaines ne semblent pas avoir d’effets sur 

le comportement canin (Brayley et Montrose, 2016). 

 

1.1.2. Enrichissement olfactif 

 

 Une étude s’est intéressée à l’effet des odeurs sur le comportement des chiens vivant en 

kennel. Pour ce faire, 55 chiens ont été stimulés par une odeur (huiles essentielles à base de 

menthe, romarin, lavande ou camomille) pendant 4 heures par jour et ce durant 5 jours 

consécutifs. Les résultats ont été enregistrés au premier, troisième et cinquième jour et leur 

comportement a été examiné. Ce protocole a été effectué pour les quatre odeurs pour chacun 

des chiens avec une pause de deux jours entre deux expositions successives à des odeurs 

différentes. 

 La lavande et la camomille ont été choisies pour leurs propriétés relaxantes, le romarin 

et la menthe pour leurs propriétés stimulantes. 

 Une relaxation des chiens s’est produite en présence de l’odeur de lavande et de 

camomille : ils passent moins de temps à se mouvoir ou à aboyer et plus de temps à se reposer 

(Figures 11 et 12). 

Les effets de ces deux huiles essentielles ne sont pas proportionnels au temps d’exposition 

contrairement à ceux induits par ma menthe et le romarin. Ces dernières huiles essentielles 

augmentent d’autant plus la vigilance que leur diffusion au contact des chiens a été longue 

longue. 

Il ne semble néanmoins pas y avoir d’effet d’accoutumance (Graham et al., 2005). 

 

Figure 11: Durée durant laquelle les chiens sont observés en mouvement selon l’huile 

essentielle diffusée (d’après Graham et al., 2005). 
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Figure 12 : Durée durant laquelle les chiens sont observés au repos selon l’huile essentielle 

diffusée (d’après Graham et al., 2005). 

 
 

L’efficacité des phéromones reste encore controversée, ce qui n’en fait pas, à ce jour, 

un bon investissement pour l’éleveur. 

 

1.1.3. Enrichissement visuel 

 

 Il est relativement facile d’enrichir visuellement l’environnement du chien. Cela peut 

passer par le passage de visiteurs, la vue sur l’environnement extérieur ou la simple vue de 

congénères dans d’autres boxes. Dans ce dernier cas, les animaux passent davantage de temps 

à s’observer sans augmenter leur activité motrice ou leurs vocalisations. Le contact visuel avec 

les congénères est un moyen qui peut être utilisé pour améliorer le bien-être des chiens surtout 

si l’hébergement est solitaire. 

 

2.2. Aménagement du lieu de vie 
2.2.1. Surface 

 

 L’espace accordé aux animaux en captivité a des conséquences sur leur comportement 

et leur bien-être. 

Une étude sur 350 Beagles en captivité montre que la taille du logement doit être 

proportionnelle à celle du chien au garrot selon la relation 3 m² pour 2,5 cm au garrot par chien. 

Cette équation est difficilement applicable car elle implique qu’un chien de 20 cm au garrot 

dispose de 24 m² (Andersen et Hart, 1955). 

L’espace doit être suffisant pour que l’animal puisse se mouvoir, changer de position… On 

rappelle que d’un point de vue règlementaire, un chien doit disposer d’au moins 5 m² et de 2 m  

de hauteur sauf si sa taille au garrot dépasse les 70 cm, dans ce cas il doit pouvoir bénéficier 

d’une surface d’au moins 10 m². 
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 L’augmentation de l’espace disponible accroît le niveau d’activité et stimule l’exercice 

des chiens. Cette observation ne serait valable que s’il existe une différence significative dans 

la dimension des cages (Neamand et al., 1975). 

Néanmoins, certains scientifiques soulignent la difficulté d’interprétation de ces 

résultats : une augmentation d’activité peut être le signe d’un stress, d’une hyperstimulation et 

provoquer une baisse du temps de repos. De même, l’augmentation des aboiements dans un 

espace crée une pollution sonore à l’origine d’un stress pour les autres mais représente 

également un signe d’envie d’interaction avec ses congénères ou l’Homme (Normando et al., 

2014). 

La hausse d’activité des chiens est également présente chez ceux disposant d’un espace à 

l’extérieur. 

La baisse des comportements stéréotypés dans ce type d’environnement oriente davantage les 

conclusions vers un effet bénéfique de l’espace sur le bien-être du chien, bien qu’il ne permette 

pas seul d’assurer leur bien-être. 

 

 L’ajout de plateformes permet de complexifier le box et d’augmenter artificiellement 

l’espace exploitable disponible. L’animal dispose ainsi d’un espace sous lequel il peut se mettre 

à l’abri et d’un espace à partir duquel il peut observer. L’utilisation des plateformes varient 

selon les individus : certains préféreront se coucher sous la plate-forme tandis que d’autres 

dormiront et observeront à partir de la plate-forme. 

Les chiens semblent préférer les plateformes hautes aux basses et ce quelle que soit leur 

localisation dans le boxes (Baudet et al., 2013). 

 

 Parmi les différents logements possibles, celui qui est conseillé correspond au double 

box ouvert sur une courette permettant d’héberger au moins deux chiens (Figure 13). Le box 

permet une protection, de l’animal, de la nourriture et de l’eau contre les intempéries et peut 

être chauffé. La courette est une zone de dépense physique et d’interactions. Elle permet aux 

chiens d’observer ses congénères dans les boxes voisins tout en pouvant être isolé en cas de 

maladie contagieuse. Elle peut être semi-couverte pour créer une zone protégée du soleil 

(Grandjean et al., 2003). 
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Figure 13: Système double box/courette : en vue en coupe et de dessus (Grandjean et al., 

2003). 

 

2.2.2. Objets pour jouer 

 

 

 Les jouets sont un des enrichissements inanimés les plus utilisés pour encourager le jeu. 

Ils ont l’avantage de pouvoir être utilisés sur individus isolés ou en groupes. Les résultats 

obtenus diffèrent selon le type de jouets proposés. 

Une étude montre que 76 % des chiens jouent avec des jouets mous qu’ils peuvent 

mordre ou qui font du bruit contre 35 % lorsqu’il s’agit de jouets durs. La durée de jeu est 

également accrue dans le premier cas (Pullen et al., 2010). 

Le risque de destruction et donc d’ingestion de ces jouets est cependant accru. La vigilance de 

l’éleveur est nécessaire lors de l’utilisation de ce type d’objets. 

Les chiens préfèrent nettement les jouets posés au sol que ceux suspendus. 

La race de l’animal n’a pas eu d’influence sur les résultats obtenus. Néanmoins, les individus 

craintifs sont plus réticents à jouer avec de nouveaux objets ou avec des jouets habituels dont 

la présentation est différente (Pullen et al., 2010). 

 

L’intérêt pour les jouets diminue avec le temps et ce d’autant plus que l’animal est âgé : 

les jeunes restent captivés par un même jouet pendant plusieurs semaines. Les adultes sont 

plutôt intéressés par la nouveauté ce qui implique de les renouveler régulièrement (Pullen et al., 

2010). 
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 Enfin, il existe des jouets associés à de la nourriture (Figure 14). Ces derniers peuvent 

être substitués à la ration alimentaire normale et permettent l’expression d’un comportement 

normal chez le chien consistant à passer du temps à chercher sa nourriture et à s’alimenter. 

Ces jouets stimulent l’appétit tout en augmentant l’activité physique de l’animal. La fréquence 

des aboiements est diminuée ce qui suggère une amélioration du bien-être (Schipper et al., 

2008). 

 

 

Les jouets sont des enrichissements simples mais l’intérêt que va leur porter le chien 

dépendra de sa propre expérience, du type de jouet et de son mode de présentation. Certains 

chiens manifesteront de l’intérêt pour un jouet uniquement en présence d’un congénère ou de 

son maître. Typiquement, un chien ne jouera pas seul avec une balle mais se montrera 

immédiatement intéressé si son propriétaire la lui lance. 

Il s’agit donc d’un bon enrichissement inanimé mais qui présente certaines limites. 

 

 2. Enrichissement animés 

2.1. Contacts avec l’Homme 

 

 L’espèce canine a été depuis longtemps domestiquée par l’Homme. Si le chien a 

correctement été familiarisé à l’Homme, il entretient avec lui un lien particulier et 

réciproquement. Il n’est donc pas surprenant que de nombreuses études montrent qu’un contact 

avec l’Homme permet de diminuer le niveau de cortisol chez le chien : la concentration en 

cortisol salivaire est abaissée chez des chiens de chenil ayant des interactions avec l’Homme 

(Coppola et al., 2005). Ce contact peut se faire par l’intermédiaire du jeu, des caresses ou 

simplement une présence humaine. Il diminue également certains comportements gênants 

comme les aboiements, les gémissements ou les halètements (Shiverdecker et al., 2013) au 

profit d’autres comme les mouvements de queue ou le fait que les chiens se montrent plus 

facilement devant leur box, face aux visiteurs (Normando et al., 2008). 

Figure 14: Pipolino ® (pipolino.eu) et Kong ® (kongcompagny.fr), deux enrichissements 

alimentaires. 
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 Ces interactions peuvent être relativement brèves de l’ordre d’une trentaine de minutes 

mais suffisantes pour induire un effet bénéfique sur l’animal (Coppola et al., 2005). 

Les chiens semblent préférer être caressés sur leur poitrail ou sous leur menton contrairement 

aux pattes ou le dessus du crâne qui sont des zones à éviter surtout lorsque l’animal n’est pas 

familier (Kuhne et al., 2012). 

 

 Les chiens sont également sensibles à la voix mais une étude récente montre qu’ils sont 

davantage attirés par les caresses dont ils ne semblent pas se lasser que par la voix, même s’il 

s’agit de celle de leur propriétaire (Feuerbacher et Wynne, 2015). 

Ils sont capables de différencier la voix de leur propriétaire de celle d’un étranger (Adachi et 

al., 2007). 

 L’éleveur peut également interagir avec ses animaux grâce à la nourriture. Cette dernière 

augmente l’attraction qu’exprime l’animal vis-à-vis de l’Homme et ce d’autant plus que l’état 

de satiété de l’animal est faible (Feuerbacher et Wynne, 2014). 

 

 Des sorties quotidiennes sont l’occasion pour l’éleveur d’interagir avec ses chiens. Il est 

d’ailleurs montré que ceux promenés régulièrement ont un taux d’antioxydants plus élevés ou 

une concentration salivaire de cortisol plus faible (Menor-Campos et al., 2016). Les sorties sont 

associées à des émotions positives chez le chien. Celles-ci peuvent être directement liées au fait 

de marcher, courir ou au contact que l’animal entretient avec son maître au cours de ces balades. 

 

 Il est donc conseillé à l’éleveur d’interagir au maximum avec ses animaux que ce soit 

dans leur box ou au cours de balades en favorisant le jeu, les caresses… 

 

2.2. Contacts avec ses congénères 

 

 Le chien est une espèce sociale ; il est donc indispensable pour lui de fréquenter ses 

congénères. La méthode la plus simple est de faire partager le même logement à plusieurs chiens. 

L’hébergement social est la base dans la conception d’un chenil. Les chiens hébergés en groupe 

sont plus actifs que les chiens seuls. La marche en cercle est un comportement stéréotypé 

fortement observé chez les chiens hébergés individuellement et serait un moyen pour l’animal 

d’échapper à l’ennui (Hubrecht et al., 1992). 

Le choix des groupes revient à l’éleveur qui associera les animaux selon leur entente pour éviter 

les agressions. À l’inverse, une densité trop importante de chiens dans un même espace 

augmente les risques sanitaires et les conflits sociaux. C’est pourquoi l’appariement par paire 

est souvent recommandé et représente un bon compromis entre l’aspect sanitaire et 

comportemental. 

Les chiens peuvent également se rencontrer au cours des sorties. 

 Certaines circonstances au sein de l’élevage peuvent amener l’éleveur à isoler des 

animaux. Il s’agit en particulier du moment de la mise bas où la chienne a besoin d’être au 

calme. Elle peut cependant rapidement présenter des signes d’anxiété suite à son isolement. 

L’éleveur peut alors la replacer quelques heures par jour avec ses congénères ou lui permettre 

de les voir depuis son nid. 

 Le second cas fréquent a lieu lorsqu’un chien est malade. Il doit être isolé des autres à 

l’infirmerie. Enfin, la quarantaine a pour fonction d’isoler les animaux nouvellement introduits 

dans l’élevage ou ceux revenant d’exposition. Elle a donc pour objectif de protéger les animaux 

du microbisme extérieur. Elle permet l’observation des animaux pour détecter d’éventuels 

problèmes et aux nouveaux arrivés de s’adapter progressivement au microbisme de l’élevage. 

 Il n’existe pas de durée de quarantaine obligatoire. C’est au vétérinaire d’en juger. 

Pour le bien-être des chiens, il est recommandé d’appliquer un isolement le plus court possible 

ou de leur permettre d’avoir un contact auditif ou visuel. 
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D. Optimisation du bien-être des chiens âgés en l’élevage 

 

 Les chiens âgés présents dans un élevage correspondent souvent aux animaux réformés 

c’est-à-dire aux anciens reproducteurs « à la retraite ».  

Les chiens âgés ont perdu une partie de leurs capacités sensorielles et cognitives et sont plus 

sensibles au stress. C’est pourquoi il est recommandé de procurer aux chiens âgés un 

environnement confortable et calme tout en maintenant une vie sociale. Contrairement aux 

chiots ou aux chiens adultes, le milieu de vie doit être le plus stable possible avec peu de 

stimulations. 

Le chien âgé s’isole spontanément. Cet isolement doit être respecté par ses congénères et 

l’éleveur. La présence de chiots ou de jeunes enfants n’est donc pas nécessaire (Rosado et al., 

2012). 

Il n’existe pas de statistiques concernant le devenir des chiens réformés d’élevage. 

Néanmoins, il est possible de voir sur différents sites internet, le don ou la vente de ces animaux 

à des particuliers afin qu’ils finissent leurs jours au sein d’une famille. Les éleveurs ont tendance 

à faire stériliser leurs animaux réformés avant l’adoption afin d’éviter une fuite de patrimoine 

génétique non contrôlée. Ces adoptions ne sont pas systématiques. Une étude menée sur 

l’adoption de Beagles de laboratoire montre que certains chiens éprouvent des difficultés à 

s’adapter à leurs nouvelles conditions de vie et certains développent même des stéréotypies. 

Cependant, une majorité des chiens sont adoptés définitivement et les adoptants semblent 

satisfaits (Chanvin, 2011). Le mode de vie de ces chiens avant adoption est cependant différent 

de celui des chiens en élevage et on peut supposer que l’adoption soit une solution de choix, en 

fonction de leur personnalité, pour certains chiens d’élevage. 

Certains éleveurs préfèreront euthanasier leurs animaux. Cette pratique est plutôt rare 

d’autant plus que de nombreux vétérinaires la refusent. Enfin, d’autres garderont leurs animaux 

au sein de l’élevage. 
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Résumé des conseils à appliquer pour le bien-être des chiens en élevage : 

 

Pour la chienne autour de la mise bas 

 

– Choisir une chienne équilibrée ; 

– Ne pas induire de stress chez la mère : environnement calme et stable en présence de 

congénères en fin de gestation ; 

– Placer la femelle dans la maternité une semaine avant la mise bas : lui proposer des 

couvertures, jouets afin qu’elle construise un nid de mise bas. Gestion de la température 

et de l’hygrométrie du nid ; 

– Surveiller l’anxiété due à l’isolement : la replacer quelques heures avec ses congénères 

ou proposer un contact visuel ; 

– Intervention minimale de l’éleveur au cours de la mise bas (source de stress). 

 

Pour les chiots jusqu’au sevrage : 

 

Période néonatale : 

 

– Mesure du score d’Apgar : si inférieur ou égal à 6 : augmentation du risque de 

mortalité ; 

– Surveillance de la prise de colostrum dans les 3 premières heures de vie puis de la tétée : 

bonne indication par une pesée quotidienne ; 

– En permanence avec leur mère et leur fratrie. 

 

Période de transition : le chiot doit rester avec sa mère et sa fratrie. 

 

Période de socialisation/familiarisation : 

 

 La période de socialisation est la période la plus à risque pour le chiot. 

L’éleveur doit présenter au chiot un maximum de situations différentes et si possible les plus 

proches de son futur milieu de vie. 

L’utilisation d’une salle d’éveil est conseillée pour maîtriser la fréquence et l’intensité des 

stimulations : 

 

– Stimulations sociales et familiarisation : multiplier les contacts avec les congénères et 

d’autres espèces ; 

– Stimulations visuelles : objets statiques et en mouvement ; 

– Stimulations auditives : d’autant plus marquées que l’environnement de l’élevage est 

calme. Profiter de la salle d’éveil pour habituer les chiots aux bruits les plus anxiogènes 

(coups de feu, pétards…) ; 

– Stimulations tactiles : par la mère et les membres de la fratrie lors de la tétée et des jeux. 

Habituer les chiots à être caressés. Proposer des jeux de textures différentes. De même, 

faire marcher les chiots sur tous types de sol (carrelage, pelouse, goudron…). 

 

Toutes ces stimulations doivent être de courtes durées et de faible intensité au début 

puis augmenter progressivement. Pour rappel, le but est d’habituer les chiots et non de les 

sensibiliser. 

Les chiots doivent rester avec leur mère et leurs congénères jusqu’à 8 semaines minimum. 
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Pour les chiens adultes de l’élevage : 

 

 L’enrichissement est un principe à appliquer en élevage canin pour prodiguer aux 

animaux l’ensemble des stimulations nécessaires à leur bien-être. Comme pour le chiot, ses 

stimulations peuvent être de toutes natures et sont à adapter selon la sensibilité des individus 

(qui dépend directement de son enfance). 

 

Enrichissements sensoriels : 

 

– Stimulations auditives : efficacité de la musique classique pour calmer les chiens ; 

– Stimulations olfactives : diffusion d’huiles essentielles à base de camomille ou de la 

lavande ; 

– Stimulations visuelles : visiteurs, vue sur les congénères ou sur la nature environnante. 

 

Enrichissements matériels du logement : 

 

– Disposition de plateformes ; 

– Disposition de jouets : préférence selon les individus. Néanmoins, un penchant pour 

les jouets mous émettant des bruits a été noté. 

 

Enrichissements animés : 

 

– Le chien étant une espèce sociale doit vivre avec au moins un autre de ses congénères 

et avoir des contacts réguliers avec l’Homme (sorties, caresses, jeux…). 

 

Ces conseils peuvent être appliqués quel que soit le type d’élevage. Néanmoins, le 

nombre d’animaux des élevages professionnels implique la construction et le logement des 

chiens en box et nécessite la multiplication des stimulations pour garantir le bien-être des 

animaux. 

 

Pour les chiens réformés : 

 

– Environnement calme avec peu de stimulations : la présence de chiots n’est pas 

recommandée ; 

– Possibilités de s’isoler ; 

– Maintenir les interactions sociales avec les congénères et l’Homme. 
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CONCLUSION 

 

 

Aujourd’hui, le bien-être animal est une préoccupation majeure dans tous les systèmes 

d’élevage y compris l’élevage canin, non seulement pour l’individu en élevage mais également 

pour son développement et sa vie future auprès de ses maîtres. 

 

Le bien-être se définit comme la présence d’émotions positives et l’absence d’émotions 

négatives permettant à l’animal de s’adapter à son environnement. L’enrichissement du milieu 

est un principe applicable qui permet de fournir un environnement dans lequel le chien pourra 

diversifier ses comportements. En cas de milieu inadapté et donc de mal-être, le chien 

développera un état de stress chronique modifiant parfois durablement son équilibre tant 

physiologique que psychologique. 

Des méthodes permettent d’évaluer ce stress chez le chien comme des paramètres cliniques 

avec la fréquence cardiaque ou respiratoire, la température corporelle, des paramètres 

biologiques comme le dosage des glucocorticoïdes, d’antioxydants ou d’immunoglobulines et 

des paramètres éthologiques avec les stéréotypies. 

L’éleveur peut facilement en utiliser certains pour connaître l’état émotionnel de ses animaux 

(examen nutritionnel, surveillance des comportements), d’autres sont néanmoins plus difficiles 

à mettre en œuvre en dehors d’un contexte médical et restent parfois compliqués à interpréter 

(dosages biochimiques). 

 

L’évaluation du bien-être chez le chien nécessite la connaissance du comportement de 

cette espèce permise grâce au long passé partagé par l’Homme et le chien. La domestication du 

chien, il y a -30 000ans, a impliqué des modifications génétiques, morphologiques et 

comportementales qui l’a définitivement différencié du loup. Tous ses sens sont utilisés pour 

permettre une communication intra et interspécifique car le chien reste avant tout une espèce 

sociale vivant en groupe au sein duquel des relations s’établissent suite à des interactions entre 

ses membres. La vie en groupe est primordiale pour les apprentissages sociaux. Le chien est 

également capable d’établir des relations avec d’autres espèces dont l’Homme. On parle alors 

de familiarisation. 

 

La caractéristique majeure que l’éleveur doit donc prendre en compte pour le bien-être 

des chiens de son élevage est leur sociabilité et leur besoin de stimulations quelle que soit leur 

nature en prenant en compte la singularité de chaque individu et son âge, au risque de voir se 

développer des stéréotypies. 

 

Ce travail développe essentiellement le bien-être psychologique des chiens au sein de 

l’élevage. Je n’ai volontairement pas traité des aspects sanitaires des élevages qui peuvent 

parfois être difficilement conciliables avec certaines préconisations. Citons par exemple, la 

sortie des animaux qui est fortement conseillée d’un point de vue comportemental car elle 

permet au chien une dépense physique, de développer des interactions intra et interspécifiques 

mais s’avère parfois être un risque sanitaire en raison de l’exposition à un microbisme étranger. 

Il serait dont intéressant de compléter mon travail sur ce point. 
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ANNEXES 

 

Annexe 1: Réponse du système nerveux végétatif face à un stress (d’après Storck, 2017). 

 
 

Lors d’un stress, les neurones préganglionnaires libèrent de l’acétylcholine (ACh), un 

neurotransmetteur au niveau de la synapse ganglionnaire, qui se fixe sur son récepteur 

nicotinique entraînant la libération de noradrénaline par les neurones post-ganglionnaire. Dans 

la médulla des surrénales, la libération d’acétylcholine provoque la synthèse d’adrénaline par 

les cellules chromaffines. L’adrénaline circule dans le sang jusqu’à ses sites d’actions. 

L’adrénaline et la noradrénaline agissent sur les récepteurs α1, α2, β1. Agit sur les récepteurs 

β2, uniquement l’adrénaline. 
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Annexe 2: Réponse neuroendocrinienne face à un stress (d’après Combrisson, 2014). 

 
 

 

La sécrétion de corticolibérine (CRH) par l’hypothalamus fait suite à de nombreux 

stimuli comme un stress, une maladie, la chaleur… Celle-ci agit sur antéhypophyse pour 

permettre la sécrétion de corticostimuline (ACTH) qui permet la sécrétion des hormones 

glucocorticoïdes par le cortex surrénalien. Les glucocorticoïdes exercent un rétrocontrôle 

négatif sur les surrénales et l’hypothalamo-hypophyse. 
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Annexe 3: Régulation de l’axe thyroïdien du système nerveux central aux tissus cibles 

(d’après Gulikers et Panciera, 2003). 

 
La Thyrotropin Releasing Hormone (TRH) est sécrétée par l’hypothalamus. Elle stimule 

la libération de Thyroid Stimulating Hormone par l’adénohypophyse, qui à son tour stimule la 

sécrétion des hormones thyroïdiennes qui stimulent le métabolisme de base : augmentation de 

la consommation d’oxygène et de la glycémie, activation de la synthèse protéique.... Les hor-

mones thyroïdiennes exercent un rétrocontrôle négatif sur l’hypophyse et l’hypothalamus. 
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Annexe 4: Critère d’estimation de la note d’état corporel (d’après Laflamme,1997). 
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Annexe 5: Evaluation de la masse musculaire (d’après Laflamme, 1997). 
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Le cycle de la chienne dure environ 6 mois : 

 

– Période de chaleurs avec le pro-œstrus où la femelle n’accepte pas encore le mâle. Le 

pro-œstrus dure 10 jours et correspond à la croissance des follicules qui sécrètent des 

œstrogènes. Ces derniers entraînent des saignements vulvaires avec une hyperplasie de 

l’épithélium vaginal. Cette période se termine avec le pic de LH conduisant à 

l’acceptation du mâle par la chienne : c’est l’œstrus. Il dure environ 7 jours après le pic 

de LH. La synthèse de progestérone débute avant même l’ovulation dont les ovocytes 

ne seront fécondables qu’après 48 à 72 h ; 

 

– Metoestrus : dure 2 mois et correspond à la durée de vie du corps jaune. Le corps jaune 

est responsable de la production de progestérone que la chienne soit gestante ou non ; 

 

– Anœstrus : phase de repos de l’appareil génital. 

 

 

 

 

 

 

Annexe 6: Rappels sur le cycle sexuel de la chienne (d’après Fontbonne et al.,2007). 

 

Annexe 7: Rappels sur le cycle sexuel de la chienne (d’après Fontbonne et al.,2007). 
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Annexe 8: Extrait du Canine Behavioral Assessment & Research Questionnaire (d’après Hsu 

et Serpell, 2003). 
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Annexe 9: Arrêté du 3 avril 2014 fixant les règles sanitaires et de protection animal 

auxquelles doivent satisfaire les activités liées aux animaux de compagnie et ses annexes 

concernant le chien et son élevage 
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Résumé : 

 

Le bien-être animal, capacité de l’animal à s’adapter à son environnement et à ressentir des 

émotions positives, est une préoccupation majeure dans tous les systèmes d’élevages dont fait 

partie l’élevage canin. L’enjeu pour les éleveurs est de produire des individus capables de s’adapter 

et de vivre avec l’Homme. 

Pour se faire, la connaissance et la prise en compte des besoins éthologiques du chien à 

tous les stades de sa vie permettent à l’éleveur de fournir à ses animaux un environnement 

respectant leur bien-être, garantie d’une bonne productivité et de chiots équilibrés. 

Différents outils, qu’ils soient cliniques, biologiques ou comportementaux, ont ainsi été 

développés et peuvent être mis à la disposition des éleveurs s’ils souhaitent estimer l’état 

émotionnel de leurs chiens. 

Le point clé à respecter pour l’équilibre de cette espèce dans un élevage est son caractère 

social et son besoin de stimulations. 

Ainsi, l’aménagement de l’élevage avec de nombreux enrichissements et stimulations 

animés comme inanimés répond aux besoins d’interactions du chien avec son environnement et 

évite l’apparition de troubles du comportement. 

Il est désormais nécessaire d’essayer de concilier, au sein de l’élevage, la prévention des 

troubles du comportement avec la prévention des maladies. 
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Summary : 

 

Animal welfare, animal’s capacity to cope with its environment and to feel positive 

emotion, is a major concern in all breeding systems including domestic dog breeding. The goal of 

canine breeders is to raise animals able to live with humans. 

To that end, the knowledge of dog especially its behavioural needs at all stage of life allows 

to provide them with an environment in agreement with its welfare, guaranteeing a good 

productivity and well-balanced puppies. 

Clinical, biological and behavioral indicators were developed to assess dog’s welfare and 

can be proposed to breeders to know the emotional state of their dogs. 

The key element to take into account in dog breeding is their social needs end their 

stimulation needs. 

Thus, the provision of a complex and stimulating animate and inanimate environment are 

important to ensure adequate psychological well-being in breeding dogs and avoid abnormal 

behaviour. 

Now, it will be interesting to improve together welfare and disease prevention in breeding. 
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